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VI. EssAï fur le Poème Epique, 
imprimé fur l'Origiiul Ftan- 
f ais de Mt. de VoUairi , & 
non far laTraduâion de l'Ab- 
bé ies Fontaines , coinœe 
dans les précédentes Edi- 
tions. 
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PRE FACE 

|N donne cette NoDvetle Edi- 
tion à laquelle l'Asceur n'a 
d'autre part & d'autre intérêt 
que celui d'aToic beaucoup corrigé 
LA Henkxade, & d'Avoir tra- 
vaillé à tendre de plus en plus cet 
Ouvrage digne da Public & du Siè- 
cle éclairé où nous virons. C'eù ain- 
fî qu'en ufoic M. Dripreaux, le pre- 
mier des Français qui mit de la cor- 
reâion & de l'élégance dans ;Ia com- 
poGtion de nos Vers de lîx pieds , qui 
îbnt de tous les vers les plut diifici-i 
les à faire. Il corrigeoit lès Ouvrages 
à chaque Edition : cette attention & 
louable , eft bien plus néceflaire en- 
• 2 cote 
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core dans un Pôëme Epique , que 
dans des Ouvrages détachés \ car il eft 
bien plus naturel de faire quelques 
faux pas dans une longue carrière que 
dans une petite. r 

L* Auteur de LA Kfeî^RïAdE 
s'eft attaché fùr-tout à peindre des 
détails que Ton n a voit jamais expri- 
més noblement en Frao^çais , & ^ui 
âvoient été l'écûeil de tous nos Poë- 
mes Epiques. Cela fait voir que no- 
tre Langue peut exprimer Içs mêmes 
choies que la Grecque & la Latine , 
& que les idées les plus communes 
peuvent être annoblies à Paris , com- 
me à Athènes & à Rome , par le 
charmË de la Poëfie. C eft-là fans 
doute la meilleure manière de con- 
fondre ceux qui , n'ayant lu Homère 
que dans des tiraduétions > trouvent 
ks defcriptions & les comparailbns , 
qui font dans riliade , baffes Se pué- 
riles j M. Perrault & M. de la Mot- 
te 
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te condamnoieht Homère d'avoir com- 
paré des Héros à des Chiens. 

Qu on life ce nouveau morceau de 
LA Hei^riade au huitième CHahc, 
off verra qu'une telle comparaifon 
peut être très-digne ^c la majefté de 
l'Epoi 




Des Ligueurs » en cutnnlce» une foule ^^avance.. 

Tels âû> fond des Forêts précipicans leurs pas , 

Ces Animaux hardis ^ oounfs pour les conobacs ^ 

^iers efcîaves de Fhomtne & nez pour ie carnage , 

Freflèftt un Sanglier ^ éatatûment la rage: 

^Qianii le âangec, : aveiq^ ,. furieux ; ^ ; 

. Ja^ Cor excite au loiû leurinftinâ: belliqueux» • 

Les Antres , les Rochers ^ les Mox^s en f ef^^î^* 
fent; ' ^ ^ -n> 

Amfî cocrtrè Bourdon^ millp ^nnediis s'mâfleDt/ r 
Il eft feûl çontrpjwut^ :|ab;tedOT©6âu,fgtt,e^: j 






AcçaWé parle nonp^i-à, ents(Jiir6^MjW?*rT 

Oq trôpyè pJuîîeijES'noliVéatfx traits 
pareils^'dank cette 'Ëdîtioii i, & fcekà- 
coii^'dé vers éfeângési ' ^ ' c - ^ r^ 
..]!' Auteur a eu fç^nde qe rincierquâ 
pour les oreilles & non pour lesyeux^ 
■ * 3 L'har. 
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ment du retour 4e^ mêmes fbos» Ceft 
donc 4e la prononciation ^ p^ioles 
&. ooirde la mariiére dopt o&Us é- 
çrit ;, qoe doit dépendre U r^me» 
C'^â: aa{& pour cette raiic^ 9^'on ne 
fait plus rimer fier zy te foyer, parce 
qu'on prononce ^^ & qu'on oé^ pro- 
nonce ^3sfié. • C'eft' être exaâ: que 
de rimer félon la prononciation des 
(y llabes -, & ç'eft pécher contre l'exac- 
titude que de roe rimer ricbemeot 
qu'aux^enx^ On a imprimé Frangéiis 
par tïn <s> coàïhiiep dàn» l'Edition de 
Zaïre ', potît it^ conformer à l'ufàge 
trèsrtaiiÔQnable^^ êc qui fè confirme 
tou$.:le6 jours' de prononcer FtûHçais 
Se rixHi'FhiJtçoh.' Cette orthographe 
étoit d'astanf plus nécoffaire d^ps la 

H EN éï A di ^'il y çij paçîe.^P . S- 

François Pondatéujf d^.'C.Qr.dé|jc|i:&. .. 

^lA^âbiè d^AnguQH)^ fonv lé ff 6c èé Fnmi^ois. 
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U (èrott fort é^ikalç d'écrire & de 
prononcer im Français , cooune oq 
pronotiçe S. Fwngâis par un «. 

Qn a mis ao-deYant «te cette Ediii 
tion la Lettre <k M, Cocdn, regar» 
4é i Florenoe comme un homme 
fimn de faToir & de gouc Qt Ta-» 
voit éépL impriaiiée ailleurs , mais 
filfift td ià Y^ritabk place. 

Qlï;tnaaYara dans cette Lettre une 
idée neuve & bdvdie , ceft que le 
laenreilleux n'eu: pas ce qui lui plaît 
le plus dans les Poèmes Epiques. Ce<« 
la paroît très-vrai , êc {uronent Ar- 
mide & Renaud , Didon & Ënée (bnC 
plus intereflkns que les Meffages de 
Mercure , & que la haine de Junon. 
S'il n'y avoit que ce qu'on appelle 
du merveilleux dans les Poèmes an- 
ciens , ils ne fèroient que des Recueils 
des miracles du Paganifme. 

Mais je ne crois pas , comme M. 
Cocchi , qu'on doive bannir ce mer- 

* 4. veil- 
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veilléùz ; il doit fealdnïent être ém* 
ployé avec fobrié^é ckns unt^ l^eli-' 
gion audl févére que la nôtre , 8c dati^ 
un Siècle où la Kaifbn eft devehae 
au(S révéré que la Religion. 

Ceft an Leâeur équitable , à ju- 
ger fi TAiitenr de la Henri A d^ 
a fa garder ce jufte (einpâ*amentk' 
Tant d'Editions n ont pu lencôre lo 
rendre content de fon propre Ouvra- 
ge , mais je dircns^que le Public doiè 
rêtre , fi la reconnôifi'ance 8c tom 
les fèntimens que je dois^ à M. de 
Voltaire ne rendoient mon témo^a* 
ge (ùfpeâ: de trop de zèle ; d^âiUèùts 
je crois que la H e N R i A D E le biiq 
mieux que tout ce qu on pourroit ea 
dire. 
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TRADUCTION 

. D' U N E 

L E T T R E 

De M Antoine Cocchi, Ltlteur 

dt Pift, i M. RiNucçiNi. Sicr/- 

taire d'Elut Je floretue, fur U 

Henriade. 

|Elon moi , Monfieur > il y a 
[ peu d'Ouvragis plus beaux que 
I le Poëaie de la Henriade, 
que vous avei eu la bonté de 
las prêter. 

J'ofe vous dire mou jugement avec 
d'aut^t plus d'aflûraoce» que j'ai remar- 
qué , qu'ayant lu qudques pages de ce 
Poëme à gens de difierente condition, 
de difféiient génie, & adonnés à divers 
genres d'érudition , tout cela n'a point 
empêché la Henriade de plaire égaler 
ment à tous, ce qui eft la preuve la plus 
certaine que l'on pvjfle apporter de fa 
Krfeâion réelle, 
, ~ * î Les 
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Les aétions chgnt^s dans la Hemria&k 
regardent , à la vérité > les Français plus 
particulièrement que nous ; mais comme 
elles font véritables , grandes , fimples , 
fondées fur la juilice, & entremêlées d'in- 
cidens qui frappent , elles excitent l'at- 
tention de tout Igmondet, 

Qui efl celui oui ne fe plairoit point | 
voir une rébellion étouffée ; & l'Héritier 
légitime du T^rôiiç s'y maiptenir > en af* 
fiégeant fa. Qipitale. rebelle, en donnant 
une (ang^ante BataiUe , & en prenant 
toutes les mefure^ dans leiquelles la for» 
ce , la valeur , la prudence & la généro- 
fité brillent à renvf? 

Il eft vrai qt}e certaines cireonftances 
hiftoriques font changées dans le PoiSme; 
mais outre que let -véritables font notoi- 
res & récentes , ces changemens , étant 
ajufiés à la vri^ifemblance , ne doivent 
point embarraflèr t^rk d*tm Lééleur 
tant foie peu aocourafné à coqfid^er un 
Poème comme finiitation du.pof!ible & 
de Fordinaif eç ^ ^$1 enfemble par 4es fie- 
rïemsingénieu(es« ' < ' 

Tout réloge» ^«G" ptttfle jàniis mériter 
an Peëme paat le bon dioix de fon fa* 
jet, eft certainement da à la HâmTADB, 

d*Mb 
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d'autant plas que par ntie.firite naturelle 
il a été néceflraired'yracoD^rle laafTacre 
de la St. Barfhelenw , le meurtre de Hen- 
ri III. la Bataille d'Yyri , & la famine de 
Paris : Evéneœenstous vrais, tous e^ttra- 
ordinaires , tous cerriM^^ & tons repré- 
fencés avec cette admirable vivacité, qui 
excite dans le Spe^ateur 8^ de Thorreur, 
& de la compaflîon : Ëfïets que doivent 
produire pareilks peintures , quand elles 
font de main de Maître. 

Le nombre d'Adeurs dans la Henhia- 
us, n*eft pas grand f mais ils font tous re* 
marquables dans leurs rôles, & extrême^ 
ment biçn -dépeints dans leurs mœurs. 

Le caraâèrc du H.éros Henri IV. eft 
d'autant plus iticomparable , que Ton y 
voit la va^yr, la prudence militaire, 
r^Mimanité & Tamonir , s'entredi^puter Iç 
â«s,-té^ fe.le céder tour à tour » & tou- 
jourç.,à propos ppijr fa gloire* 

Celui de Mornay , foi^ ami intime » eft 
certainçn^enir- ^a;^ \iV^^ repréfenté corn* 
mie ifn Philof^phç (gvàii(> oo^fi^gçux, 
prud)Ç^ ^£J>qn. 

lUçg •Rlfi^^yifil^^ t f^ns Tentremife 
dsfijif^ lei Pçëçes n'oferçient entre^H-en- 
dre ^, Foëini» , ; (gat biç9 mémg^ dan? 

' ■' ' ce- 
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ccluî-cî , & aîfës à fuppofer : tels font TA- 
me de St, Louïs , & quelques Paifîons 
humaines perfonîfiées ; encore l'Auteur 
les a-t*il employées avec tant de jugement 
& d'Geconomie,que Ton peut facilement 
ks prendre pour dçs allégories. 

En voyant que ce Poëme foutîent 
toujours fa beauté » fans être farci , 
comme tous les autres > d'une infinité 
d^Agens furnaturels p cçla m'a confirmé 
dans ridée que i'ai toujours eue, que ô 
l'on tetranchoit de la Poefie Epique, ces 
Perfonnages imaginaires , invifibles & 
tout-puiflTans , & qu'on les remplaçât 3^ 
comme dans les Tragédies, par des Per- 
fonnages réels ,1e Poëme n'en 4évîéndroit 
tgue plus beau. ' 

Ce qui m'a d'abord fait venir cette pen- 
féè, c'eft d'avoir obCervé que dans Ho- 
Ibère, Virgile, Dante, Ariofte, Taflc^ 
MîIton,& en un mot dans tous ceux que 

Î*'aî'l«s, les plus beaux endroits de leurs 
^oemès ne font pas ceux où ils font agir 
ou parler les Dieux # leDial)le, lé Deftin 
& les Efprîts ; au contraire tout cela fou*- 
vent fait rire , fans jamais produire dans le 
trœur ces fentimens touchans , qui naif- 
ienc de ta repréfentaticm dé quelque ac« 

tion 
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tion infîgne, proportionnée à la capacité 
de rhomme, notre égal, & qui ne pafïe 
point ia fphére ordinaire des paifions de 
notre ame. 

C'eft pourquoi j*ai admiré le jugement 
decePoëte, qui* pour enfermer fa £c« 
tbn dans les bornes de la vraifemblance, 
& des facultés humaines, a placé le tranf- 
port de fon Héros au Ciel & aux Enfers^ 
dans un fonge dans lequel ces fortes de 
vifîons peuvent paroitre nflAurelles & cro- 
yables. 

D'ailleurs, il fiiut avouer quefiir la conl^ 
titution dé l'Univers , fur les Loix de la 
Nature, fur la Morale, & fur l'idée qu'il 
faut fe former du Mal & du Bien , des 
Vertus & du Vice, le Pâ^e fur tout ce- 
la a parlé avec tant de force & de juilefle, 
que l'on ne peut s'empêcher de recon^ 
noître en lui un génie fupérieur, & une 
connoiflànce par^ite de tout ce que les 
Philofophes modernes ont de plus raifon^^ 
nable dans leur Syftême. 

U femble rapporter toute fa fcience à 
infpirer au monde entier une efpèce d'a- 
mitié univerfelle , & une horreur généra- 
le pour la cruauté & pour le fanatifme^ 

Egalement ennemi de i'irrdigion , kr 

Poëte, 
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Poëte dant les difpiites cfoo notre RaiTon 
ne fauroit décider » xjtii dépeadciic de la 
Kévélftcito , adjogs avec modeflie & fo» 
lidité la préférence à notre Doârine Ro* 
maine , dont il édaircit même plufienrs 
obfcurités. 

. Pour juger de foa fiile, il feroit nécef. 
faire de connohre toute l'étendue & la 
force de la Langue : habileté à laquelle il 
cfl prefque impoflible qu'un Etranger 
puifle atteindre , & fans laquelle il n'eft 
)>as facile d'approfondir la pureté de la 
dîâion. 

Tout ce que je puis dire là-deiliK, c'eft 
qu'à l'oreille fes Vers paroilfent aifés & 
harmonieux, & que dans tout le Poëme . 
je n'ai trouvé rien de puéril, rien de lan- 
guiflantjni aucune fauflfe penfée ; défauts 
dont lés plus excellens Poètes ne font pas 
tout-à-fait exempts. 

Dans Homère & Virgile on en voie 
quelques-uns, mais rares; on en trouve 
beaucoup dans les principaux, ou, pour 
mieux dire^dans tous les Poètes de Lan- 
gues modernes, & fur-tout dans ceux de 
la féconde clafle de l'Antiquité. 

A l'égard du ilile, je puis encore ajou- 
ter ufle expérience que j'û faite, qui don- 
ne 
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ae beaucoup à préfumei* es la £iveur. 

Ayant traduit ce Poëte couramment , 
en le lifailt à diffërcntes perfonnes , je 
me fois apperça qu'elles en ont fenti tou- 
te la grâce & la m^efté : ihdioe infaillible 
que le fiile en eft très-eiccellent. Auili 
l' Autour fe fert-il d'une noble limplicité 
& brièveté pour exprimer des choies 
difficiles & yaftes , fans néanmoins rien 
laifler à defirer pour leur entière intelli- 
Bence ; talent bien rare t ât qui fait Tef-^ 
fence du vrai fuldime. 

Après avoir fiût cenocltre en général 
le prix & le mérite de ce Poème j il eii 
inutile «Centrer dans un détail particulier 
de fes beautés les plus éclatantes. II y en 
•« ie Pavoue , pluueurs »>dont je crois re- 
connoître les Originaux dans Homère, & 
fo)r-totit dans l'Iliade, copiés depuis aVec 
Vérins faccès par tous les Poëtes pof* 
tireurs i mais on trouve aulfi dans ce 
Puime itnfe infinité de beautés qui ibm* 
blent neuves & appartenir en propre à 
U Hcflriade* 

Tel eft, psr exemple, lanobleffe & 
l'allégorie de tout le quatrième } l'endroit 
où le Poète repréfente l'inf&me meurtre 
de Henri IIl. & fa jufie réâexion fur 

ce 
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ce miférableafl&ffin» pag. iio. de cette 
Edition. 

C'eft encore quelque chofe de nouveau 
dans la Poeûe , que le Difcours ingénieux 
qu*on lit au milieu de la \s\ & fuiv. fur 
les châtimens à fubir après la mort. 

Il ne me fouvient pas non plus d'avoir 
vu ailleurs ce beau trait qu'il met page^ 

187. dans lecaraélère de Momay: qu*t^ 
combat fans vouloir tuer ferfmne. 

La mort du jeune d'Ailly page 187 1& 

188, malTacré parfon père fans en être 
connu» m*a fait verfer des larmes, quoi* 
que j'euilè lu une Avanture im peu fem<^ 
blaUedansleTafTe; maiscelledeM.de 
Voltaire étant décrite avec plus de pré- 
cifion , m'a paru nouvelle & plus fubU* 
me. > 

Les Vers des pages 189 }& 190. fur l'a- 
mitié , font d'une beauté inimitable » & 
rien ne les égale» fi ce n'eft la defcription 
de la modeftie de la belle d'Ëftrées»page 

311. 

Enfin dans ce Poëme font répandus 
mille grâces , qui démontrent que l'Au- 
teur^né avec un goût infini pour le beau* 
s'eft perfeâionné encore davantage par 
une application infatigable à toute forte 

de 
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de Science , afin de devoir fa réputation 
moins à la Nature , qu'à hii-même. 

Plus il y a réuffi , plus il eft obligeant 
à lui envers notre Italie , d'avoir dans un 
Difcours à la fuite de fon Poème , préfé- 
ré notre Virgile & notre Tafle à tout au* 
tre Poète, quoique nous n'ofions nous- 
même les égaler à Homère, qui a été le 
premier fondateur de la belle Poefie. 

Une légère indifpofirion , & de petites 
affaires m'ont empêché , Monfieur $ 
d'obéir plutôt à l'ordre que vous m'avez 
donné de vous rendre compté de cet Ou- 
vrage. J'efpére que vous m'en pardonne- 
rez le délai , en vous fuppliant de me 
croire avec refped , 



MONSIEUR, 



Votre, 5sc. 



» • 
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HISTOIRE ABREGEE 

Des Eïénemeos fur lefi^uéls eft foadée la 
Fable du Poème de la Hmriade. 



SE feu des Guerres Civiles, dont Fran- 
I çoia II. vit les premières étincelles, 
I avok embrafé la France fous la mino- 
* riié de Charles IX. La Religion en 
étoit te fujeï paraît les Peuples, & le prétexte 
parmi les Grands. La Reine Mère, Catherine 
de Médicis , avoit plus d'une fois hazardé le fa* 
hït du Royaume pour conferver fon autorité, 
armanc le Parti Catholique contre le Proteftant, 
& les Gaifes contre les Bourbons, pour les ac- 
cabler les uns par les autres. 

La France avoic ator> pour Ibn malheur beau- 
coup de Seigneurs trop puiiFans, & par confé- 
quent faâieux : des Peuptes devenus fanati- 
ques & barbares par cette fureur de Parti 
qu'iiifpipe le faux zèfei des Rois enfans, aux 
aom desquels on ravageait l'Eiat. Les Batail- 
les de I^eux, de Saint Denis , de Jarnac , de 
MoBtcontour , avoient lignalé le matheureuK 
Régne de Charles iX. Les plus grandes Villes 
ïtokfitprifes, r^rifes, faccagées cour à tour 
*• a . par 
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Mî les Partis oppofés. On faifoic mourir Ici 
Ifrifonniers de guerre par des fupplices re- 
cherchés. Les Eglifes étoienc mifes en cen- 
dres par les Réformés , îes Temples par les 
Catholiques ; les empoifonnemens & les af- 
faflinats n'écoient regardés que comme des 
vengeances d'ennemis habiles. 

On mit le comble à tant d^horreurs par la 
Journée delaSaintBarthelemi. Henri k Grande 
alors Roi de Navarre , & dans une extrême 
jeunefle , Chef du Parti Réformé , dans le fein 
duquel il étoit né , fut attiré à la Cour avec les 
plus puiflans Seigneurs du Parti. On le maria 
à la Princeilè Marguerite , Sœur de Charles IX. 
Ce fut au milieu des réjouÏÏTances de ces No- 
ces, au milieu de la paix la plus profonde, & 
après les fermens les plus fblemnels , que Ca- 
therine de Médicis ordonna ces Maflacres» 
dont il fajit perpétuer la mémoire , (toute af- 
freufe ^ toute âétriflance qu'elle efl pour le 
Nom Français ,) afin que les hommes , toujours 
prêts à entrer dans de malheureufes querelles 
de Religion , voyent à quel excès l'efprit de 
Parti peut enfin conduire. 

On vit donc dans une Cour qui fe piquoit 
de politefle , une Femme célèbre par les agré- 
mens de Tefprit , & un jeune Roi de vingt* 
trois ans, ordonner de fang froid la mort de 
plus d'un million de leurs Sujets. Cette même 
Nation qui ne penfe aujourd'hui à ce crime 
qu'en friuonnant, le commit avec tranfport & 
avec zèle. Plus de cent mille hommes furent 
aflallinés par leurs Compatriotes ; & uns les 

m- 
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iflges précautions de quelques Perfbnnages ver- 
tueux, comme le PréfidencJeaDin) le Marquis 
de Saint Herem , &c. la moitié des Francis 
égorgeoit Tautre. 

Charles IX. ne vécut pas long-tems après là 
Saint Barthelemi. Son'frere Henri III. quitta 
le Trône de la Polagnè pour venir replonger la 
France dans de nouveaux malheurs, dont elle 
ne fut tirée que par Henri IV. fi juftement fur- 
nommé le Grand par la Poftérité , qui feule 
peut donner ce titre. 

Henri ÏII. en revenant en France y trouva* 
deux Partis domînans. L'jun. étoit celui des 
Réformés ^ renaiffarlt de fa cendre , plus vio« 
lent que jamais , & ayant à fa tête le même 
Henri h Grande alors Roi de Navarre. L'au- 
tre étoit celui de la Ligue » faflion puiffante , 
formée peu à peu par les Princes de Guife, env 
couragée par les Papes , fomentée par TEfpa* 
gne , s'acci-oiffant tous les jours par l'artifice 
dès Moines , confacrée en, apparence par lé 
zèle de, Ja Religioù Catholique ^ mais ne ten« 
dant qu'à la rébellion. Soh C:hef étûk le Duc de 
Guife, furnommé /^5j/<î/r/: Prince d'une répu- 
tation écUtànce, & <}ui ayàint.plus de grandes 
qualités que de bonnes, fettitlôic né pour chan- 
ger la face de TËtat dans ce tems de troubles* 

Henri IIL au lieu d'accabler ces deux Partis 
lous le poids de l'autoricé.Koyale ,. les fortifia 
par fa foibleffe. Il crut faire un grand coup de 
politique en fe déclarant le Chef de la Ligue; 
jbaîs il n'eji fut que l'Efclave. Il fut forcé de 
faûrç la guerre pour les intérêts du Ducd^i^ui 



** 3 fe , \ \ 



xxK Histoire AsitscrE stKTk'tn xns : 

fe ifxi te vouldit détrôner , contre le Roi û€ 
Navarre fon Beaofrere , fon Héritier préfotniK 
tîf^^ ne peDfoit qu'à rétablir iWtorité Roya« 
le , d'autant plus qu'en agiflâint pour Heari 
un. à xfai il de voit fuccéder » il^ifibic pour 
lui'inénié. 

: ;L' Armée tjne Heavî ÏII. envoya comte le 
Roi fon Beanfrerè , fioc baticoe à Cowraf » ion 
fevori Joyéufe y fut t»é. Le Navanfioit ne 
Toulùt d autre fruit de la viâoire quede ié ré- 
concilier avec le Roi. Tout vaiiiqia«ar q«'ii 
étcât i ii demanda h paix , & le Koi vaincu 
B'ofa i'iaccepter , tant ih crasgnok le Duc de 
Guife & la Ligue. Guîfe dans ce tems-là doé- 
me venoit de diff^er une Armée d'Allemands. 
Ces fuccés du Bainfré humilièrent encore dt« 
vancage le Roi de France , qui fe crut à la foi9 
vaincu, par les Ligueurs & par les Réformés. 

Le. Duc de Guife enflé de fa gloire , & fort 
de \3L foiblefre de fon Souverain , vint à Paris i 
mlalgré iès ordres. Alors arriva la fameufe 
Joi»rnée àts Barricades ^ où te Peuple chaiTa les 
Gardes du Roi , & où ce Monarque fut obligé 
de fuir de fa Capitale. 

Guife fit plus , il obligea le Roi de tenir les 
Etats- Généranx du Royaume àElois; & il prit 
il bien fes mefures , qu'il étoit prêt de partager 
l'autorité Royale , du confencement de ceux 
qui repréfentoiest la Nation , & fous t'appa^ 
rence des formalités les plus refpeâables. Hen* 
ri IlL réveillé par ce preffant danger , fit af^ 
âATiner au Château de Blois cet eAnemi fi dan* 
geréux ) imflEKbkn que fon Ireïe le (ordinal, • 
^ ^ ' plu$ 
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fins violent & pks ambicieiix «ncoie que le 
JDuc de Xjoîfe. 

Ce qttl^toit arrivé au Parti Proteilant , après 
)a Saint Banfaéfemi, arriva alors la Ligue. La 
ïuort des. Chef s^^tauima le Parti. Le3 L^ueuiB 
Jevépent le marque , Paris ferma fes Port». On 
ne fangea qu'à ila vengeance* On regarda Hen- 
n IIL comme Tail^ffin des ^dâfenfeurs de la 
iReligion , &, non comme un Hoi qui avoit po- 
m des Sujms coupables. 

Jlfdlut que Henri IIL preiTé de tous côtés 
ie récondlàt enfin avec ile J^avarrois. Ces 
deux Princes vinrent camper devant Paris ; & 
c'eft^là quexNcunmence'la HeKriade. 

Le Duc de iOinie kUflbit iéncare un frerer 
c'étoit le I>ac de M^yenae , homme intrépide» 
œak.pJ[Ms habile iqu^ag^lànt y qui fe vit tout d'un 
€odp iàï.la téie d'une F^ion inftruice de fos 
forces , & animée par la ^v«ngeance , & par le 
Fanatifme. 

Prefque toute l'Ënn^e entra* dafns^ecte Guer- 
re. La célèbre Ëhiabeth , Reine d'Angleterre, 
qui étodt plesne dieûime pour L&Roi de Navaiv 
re , & qui tut toujoui^s une extrême pafiion de 
le voir ^ le fbcourut plufieurs fois d'hommes , 
d'argent 5 deVaiflèaux^ &cfi fut Daplelïîs- 
Mornay qui alla toujours en Angleterre follici* 
ter ces ièconrs. 

D'uni autre côté le Roi d'Sfpagne favorifoit 
la Ligne dans l'eTp^iraoee d*arracher quelques 
ëépouiUes d'un Royaume déchira par la Guer- 
re Civile. Les Papçs combattoient le Roi de 
Nafvaooe^ ^noQ-ièulement par des Ëxcommutu*^ 
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cations ; mais par tods les artifices de là Politî^ 
qae , & par les petits fècours d'hommes & d*ar» 
gent qqe la Cour de Rome peut fournir. 

'Cependant Henri III. alloit fe rendre maître 
de Paris , lorfqu'il fut afTalfiné à Saint Cioud 
par un Moine Dominicain , qui commit ce par* 
ricide dans la feule idée qu'il obéïflbit à Dieu , 
& qu'il couroit au Martyre ; & ce meurtre ne 
fut pas feulement le crime de ce Moine fana- 
tique , ce fut le crime de tout le Parti. L'opi- 
niôn publique , la créance de tous les Li- 
gueurs , étoit qu'il falloir tuer fon Roi j s'il é- 
toit mal avec la Cour de Rome. Les Prédica- 
teurs le crioient dans leurs mauvais Sermons; 
on Timprimoit dans tous ces Livres pitoyables 
qui inondoient la France ^ & qu'on retrouve à 
peine aujourd'hui dans quelques Bibliothé- 
•ques, comme des Monumens curieux d'un Siè* 
^le également, barbare <& pour les Lettres â^ 
pour les jMœurs. 

Après la mort de Henri III. le Roi de Na« 
pVarre, (Henri k Grand) reconnu Roi de Frans- 
ce par l'Armée , eut à foutenir toutes les forces 
de la Ligue , ceHes de Rome , de l'Efpag^e, 
& fon Royaume à conquérir. Il bloqua , il 
afliégea Paris à plufieurs reprifës. Parmi les 
plus grande hommes qui lui furent utiles dans 
cette Guerre , & dont on a fait quelqu'ufage 
ilâns ee.Poëme , on compte les Maréchaux 
d'Aumont & de Biron, le Duc de Bouillon ,' 
&c. Du PlefTis-Mornay fut dans fa plus intime 
confidence jufqu'au changement de Religion 
de Ç« J^finçej il le fer voit de fa perfponç dans 



les Armées , de' fa plome contre les Excommtl- 
nicacions des Papes , & de fcm grand arc de 
négocier , en lui cherchant des fecours cheae 
toas les Princes Proteilans. 

Le principal Chef de la Ligue étoit le Duc 
de Mayenne : celui qui avoit le plus de répii» 
tation après lui 4 étoit le Chevalier d'Aumale, 
jeune Prince ^ connu par cet;è fierté & ce 
courage brillant qui diftinguoient particulière- 
ment la Maifon de Guife. Ils obtinrent plu* 
fieurs fecours de l'Efpagne ; mais il n'eft quéA 
tîon ici que du farnços^ Comte d*Ëgmont , fils 
de l'Amoral , qui amena» tr^ze ou quatorze 
cens Lances ati Duc de Mayenne, . 

On donna beaucoup de combats , dont le 

plus fameux, le plusdécifîf, & le pl|is glo* 

rîeux pour Henri IV. fut la Bataille d'Ivry , où 

^ le Duc de Mayenne fut vaincu » & le Comte 

* d'Egmont fut tué. 

Pendant le cours de cette Guerre , le Roi 
étoit devenu amoureux de la belle Gabrielle 
d'Eftrées, mais fon courage ne s'amollit point 
auprès d'elle; témoin la Lettre qu'on voit en* 
cpre dans la Bibliothèque du Roi , dans la- 
quelle il dit à fa MaîtreUe: „ Si je fuis vaincu, 
j, vous me connoîflez affez pour croire que je 
y, ne fuirai p^s ; mais ma dernière penfée fera 
,9 à Dieu 9 & l'avant dernière à vous. '* 

Au refte on obmet plufieurs faits confîdéra* 
bles, qui n'ayant pas de place dans le Poëme, 
n*en doivent point avoir ici. On ne parlera 
ni dé l'Expédition du Duc de Parme en Fran- 
ce 9 ^qi ne fervit qu'à retarder la chute de la 
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Ligae, ni de ce CartUnal de Bourbon qui fit 
:quelque tenu on Faotâffle de Roi font le nom 
àe Charles X. 

Il fuffic de dire qa'apris tant de nnibean & 
de defolatioDs Henri IV. iè fit Catholique, 
& que let Parifîens qui fa^UToient & Rei^ion., 
& révéroienc fa perfoone, le reconnurent alors 
pour leoi &oi. 



IDE'E 




I D E' E 



DELA 




HENRIADE. 



[E fajèt dé la Henrià:dè eft le 
^&iège de Paris , cômtnencé par Henri 
de Vâloh & Henri Je Grand , ache- 
vé par Ce dei'nîer fetil. 
. Le Jîeu de la Scène ne ^'étend pas plus loîni 
doë de Paris à Ivry , où fe donna cette fameu- 
» IfetaiUè qui décida du fott de la Fraiice & 
âif'laMaifon Royate. 

; ]t*e t^oëme eft fondé fur une Hîftoîre con- 
àié^dont on a confer\^é la vérité dans les Evé- 
Wbfetfs principaux. Les autres moius refpec- 
«(blesont été ou retranchés, ou arrangés fuî- 
%iski la vraiiemblance qu'ex^îge \xù Pbëhie. Oa 
k'-Ôehé d*éviter en cela le défaut de Lucaîn , 
" ne fit qu'une Gazette enipoulée; & on a 
garant ces Vers de M. JDefpréaux: 




i|ices Rimeuri craintifs dont refprit flegmatique 
ârdeac dans leurs fureurs un ordre didaâique : . 



PûfUrprendrcLilIe, il fauc que Dôle foit rendu: 



Et 
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Et que leur Vers éxaâ , ainG que Mézeray , 
Aie fait tomber déjà les remparts de Coimray. 

On n'a fait même que ce qaî fé pratique 
dans toutes les Tragédies , où les Evénemens 
font plies aux règles du Théâtre. 

Au refte ce Poëme n*eft pas plus hiftorique 
qu'aucun autre. Le Camouens, qui eft le 
Virgile des Portuguais , a célébré un Evéne* 
ment dont il avoit été témoin lui-même. Le 
Tafle a chanté une Croizade connue de tout 
le monde , & n'en a obmîs ni FHermite Pierre» 
iii les Proceffibns. Virgile n'a çonftruit la Fa- 
ble de Ton Ënéxde que des Fables reçues defon 
tems, & qui paflbient pour l'Hifloire vérlta-. 
ble de la defcente d'Enée en Italie. 

Homère, contemporain d'Héfiode, & qui 
par conféquent vivoit environ cent ans après 
la prife de Troye , pouvoit aifément avoir vu 
dans fa jeuneflc des Vieillards qui avoient con- 
nu les Héros de cette Guerre. Ce qui doit 
même plaire d'avantage dans Homère, c'efl 
que le fond de fon Ouvrage n'eft point un 
Roman , que les cana£lères ne font point de 
fon imagination, qu'il a peint; les hommes tels 
qu'ils étoient, avec leurs bonnes & leurs mau- 
vaifes qualités, & que fon Livre efl !e Monu*» 
ment des mœurs de ces tems reculés. 

La HENRiAPEeft compofée de deux par- 
ties î d'Evénemens réels dont on vient de ren- 
' dre compte , & de Fixions. Ces Fiâions font 
toutes puifées dans le Syftéme merveilleux » 

telles 
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telles que la prédiâion de la Converfion de 
Henri IV. la proceélion que lui donne Saint 
Louis: Ton Apparition: le feu du Ciel détruifant 
ces opérations magiques qui étoienc alors fi 
communes» &c. 

Les autres font purement allégoriques. De 
ce nombre font le Voyage de la Difcorde à 
Rome , la Politique , le Fanatifme perfonifiés , 
le Temple de r Amour s enfin les Paflions & 
les Vices 

Prenant un corps ^ une ame » un eiprit ^ un vlfagc. 

Que û Ton a donné dans quelques endroits 
à ces Paflions perfonifiées les mêmes attributs 
que leur donnoient les Payens , c'eft que ces 
attributs allégoriques font trop connus pour 
être changés. L'Amour a des flèches , la Juf-^ 
tice a une Balance dans nos Ouvrages les 
plus Chrétiens » dans nos Tableaux » dans nos 
Tapifleries , fans que ces repréfentations ayenc 
la moindre teinture de Paganifme. Le moc 
HAmpbitriît dans notre Poëile ne figpifie que 
la Mer & non XEpoufe de Neptune. Les Champs 
de Mars ne veulent dire que la Guerre^ &c. 

SU efl: quelqu'un d'un avis contraire ^ il faut 
le renvoyer encore à ce grand Maître M. De& 
préaux qui dit : 

C'eft d'un fcf upule vain s'allarmer fottement , 

Bien-tôt ils défendront de peindre la Prudences 

De donner à Thémis ni bandeau , ni balance: 

Et le Tems qui s'epfait un Horloge à la main^ 

De 



De figurer aux yeux la Guerre au fi-efud'aîrant 
Et par- tout des difcours , comme une idoI4trte, 
J?ans leur faux zèle iront chaflfer TAllégorie. 

AYANT rendu compte deee qMceadent 
. cet Ouvrage, oq croit devoir dire un 
mot de t'elprit dans. lequel i( a été compolBl 

On B*a votthi ni âater ni médire. Ceux qui 
troi^veroBC ici les maiivaifee aâions d^ leui^ 
Ancêtres , n'ont qu'à les réparer par 4ew vtf« 
tu. Ceux dont les Ayeux y font nommés avec 
éloge , ne doivent aucune reconDoiflamre à 
l'Auteur, qui n'a eu en vue <jue la vérité ;. & 
h ieul ufege qu'ib doivent faire de ces louan- 
ges, c'cft d'en mériter dç pareilles. 

Si Ton a dans cette nouvelle Edition retran- 
ché quelquçs Vers qui contecoîent des vérîtqs 
dures contre îes Papes» qui ont autrefois des- 
honoré le Saint Siège par leurs crimes , ce n'eft 
pas qu'on fafFe à la Cour de Rome l'affroat de 
penfer qu'elle veuille rendre refpeftable la mé- 
moire de ces mauvais Pontifes. Les Français 
qui condamnent les méchancetés de Louï$ 
XL & de Catherine de Médicis , peuvent par- 
ler fans doute avec horreur d'Alexandre VI. 
Mais FAuteur a élagué ce morceau, unique- 
ment parce qu'il étoit trop long , & qu'il y a- 
voit des Vers dont il n'étoit pas content. 

C'eft dans cette feule vue qu'il a mis beau- 
coup de noms à la place de ceux qui fe trou- 
vent dans les premières Editions » félon qu'il 
les a trouvés plus convenables à ion fujet , ou 
que ksHQms mêmes lui ont para ploâ^ finiores.» 

La 
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La feule politique dans oa Poëme doit être dû 
faire de bons Vers. . . 

On a retranchié la mort d'un jeune Bouflersi 
qu'on fuppofoît tué par Henri IV. parce que 
dans cette circonllance la mort de ce jeune 
honmie fembloit rendre Henri IV. un peu 
odieux 5 &na le rendre plus grand. 

Oa: a fait psii&r BujpleffisrMoruay en Angle*^ 
tene auprès de la, Reine Ëiifaheth» parce ^l'ef* 
feflivement il y fut envoyé, & qu'on s'y reft 
fouvient encore de fa Négociation. 

On s'eft fefvi de ce même Dupleffis-Momay 
dans le relie du Poëme ^ jparce qu'ayant jaué 
le rôle de confident du Roi dan6 le premier 
Chant , il eât été ddicule qu'un autre prît fa 
place dans les Chants fuivans: de même q^'it 
feroit impertinent dans une Tragédie , ( dans 
Bérénice, par exemple,)' que Titus fe confiât 
à Paulin au premier A6key & à un autre au 
cinquième. Si quelques perfbnnes veulent don- 
ner des interprétations malignes à ces changé« 
mensy TAuteur ne doit point s'en inquiéter. 
Il fait que quiconque écrit eflfait pour efluyer 
les traits de la malice. 

Le point le plus important elt la Religion, 
qui fait en grande partie le fujet du Poème , & 
qui en efl le feul dénouement. 

L'Auteur fe flate de s'être expliqué en beau- 
coup d'endroits, avec une précifion rigoureufe 
qui ne peut donner aucune prife à la Cenfure. 

1 el eft par exemple ce morceau : 

La puillànce , Tamour avec Tlntelligence , 

Unis 
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Unis & divifés , compofènc (bn efiénce. 

II reconnott FEglife ici-bas combaccue, 
L'Eglife toujours Une, & par-tout étendue. 
Libre mais fous un Chef; adorant en tout lieu 
Dans le bonheur de^Saints la grandeur de fon Dieu» 
Le Chrift « de nos péchés Viftime renailFanto , 
De fes Elus chéris nourriture vivante. 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdu$^ 
Et lui découvre un Dieu fous un pain gui n'eftplus. 

Si Ton n'a pu s'exprimer par-tout avec cette 
^xafUtude Théologique , le Le6leur raifonna* 
ble y doit fuppléer. 

11 y* auroit une extrême înjuflice à exami- 
ner tout rOuvrage , comme une Thèfe de 
Théologie. Ce Poëme ne refpire que Tamour 
de la Religion & des Loix. On y dételle éga- 
lement la rébellion & la perfécution. Il ne faut 
pas juger fur un mot , un Livre écrit dans un 
tel efprit. 
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Pag. iç. ▼• 58* Erance 9 Rfez France. Ibil not 61. la 
Vidame, Hfez le Vidame. p. 43. v. 270. Seigneurs, BHz 
Seigneur, p. 51. v. 31. permettoit, fiTe^^promettoit p.S<(* 
V. 130. a ces mots» Hfez â ces mots. p. 57* v. 145. fon* 
dre moi) Hfez Tur moi* p. 62. v. 235. tutélaire, Hfez to- 
telaire. p. 76. v. s* le Seine, Hfez la Seine, p. 87* v.23X. 
couftife , hfez confufe. p. 91. v. 309. après bruit il faut 
une virgule, p. 96. v. pénult. 495. Hfez 395* p. 100. ▼• 
446. efl mené , ôtez le point & la virgule, p. 103. v. 25. 
après Mémoire point de virgule, p. 107. v. 97. Tu n^a, 
ïtfez n*as. p. 116. v. 253. contra, Hfez contre, p. it8. v. 
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p. 2I6.V.293. leur doux, Hfez leurs doux. p. 115. v. der- 
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Ufez abfolument. p. 261. lign. 15. Alglais , HJez Anglais* 
j>. 264. lign. 23. par , Hfez pas. p. 281. lign- i9- faudroit» 
Hfez vaudrolt. p. 304. lign. 25. Guicbote, Hfez Quichote. 
Ibid. dernier mot , ait , Hfez tia. p. 317. v. 28. popul(à> 
que, /7/ê^ propulfaque. Ibid.v. 30. Juventu, Hfezi^ven- 
tus. p. 312. lign. 17. fpéhre, Hfez fphére. p. 314. Kg« ift 
3. Africains , /i/e^ Américains, p. 328 Hg. 12. vieifiaaîd, 
Hfez vieillard. {>. 330. lig. 19* s'^mouvor, Hfez s*émouv<A« 
P* 334* 11g* iS* Ceux, Hfez Cieux. 
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DE STATEN VAN HOLLAND EN 
WESTVRIESLAND doen te weten^ 
alzo 0ns te kennen is gegeven by Etienne Ledet 
en Compagnie , en Jaques Desbordes , Burgers cq 
Boekverkopers te Amfterdam, dat zy Supplian» 
ten werkelyk bezig waren te herdrukken eefl 
Boek^ genaamt: Les Oeuvres de Foliaire y in Oc- 
tavo, beftaande in de volgende flukketi, te we<- 
ten: La Henriade^ EJfaiJur le Poème Epique , Pfi* 
ees Fugitives , Oedipe Tragédie , Herode & Ma* 
riamne Tragédie ^ Bruîus Tragédie ^ Zaïre Tragédie^ 
La Mort de CéTar Tragédie , VIndifcret Comédie , 
Epitre fur la Calomnie , Lettres fur les Anglois , 
Temple du Goût^ en eenige fiukken die nog fton- 
den ce volgen, dienende toc ecn vervolg van de 
voorz. Oeuvres ds Voltaire '^ en dewyl de SuppL 
bedugt waren , dac eenige baatzoekende en de 
Sappl. benydende menfchen mogelyk zouden wil« * 
len ondernemen de voorgemelde Oeuvres de VoU 
taire ^ en vervolg» na ce drukken , toc merkelyk 
nadeel en groce fchade van de SuppL , zo keer«* 
den zy SuppL zig in aile oocmoedigheid toc 0ns » 
ganfcn eerbiedigîyk verzoekende, dac hec Onze 

Ïroede geliefce mogce zyn, de Suppl. gracieufe-^ 
yk ce begunftîgen mec fpeciaal 06lroy , by 't 
welke zy Suppl. , hare Erven of Aûie verkrygen- 
de y alleen en mec feclufie van allen anderen wier- 
den vergunc, om hec bovengem. Boek, en ver- 
volç, gedurende den cyd van vyftîen eerftkomen- 
de jaren in deze Provincie ce mogen drukken, 
doen dnikken en verkopen » mec verbod , dac 
xiiemanc, wie hec zy, hec voorz. Boek en ver- 
volg 5 in wac formaac zulks mogte wezeq., in '( 
geheel of cen deele , zoude mogen nadrukken , 
of elders buicen deze Provincie gedrukc, alhier 
te Lan^e te breogen » verruilen » of verhandelen , 

♦ of 



of vcrkot^n, op ?çlcere grite pœné bj.de fcon* 

trav°euteurs te verbeuren , en daar vao aao de 

Suppl. te verleenen Briéven van Oûroy: Zo is 't 

overgf- 

tû 

3pl.gè- 
Tt heb- 
ïjfeereà 
an vyP- 

*6ôri, 
i by dé 
ttftaât, 
I iallëii 

ëSi ver- 
j ËÈneô 
: géh'eèt 
té doèh 

^Iders nage'dtukt binnen dén zelven ÔbzehXânde 
te brèngen, uit te gëvèn bf tè *erharidetefi en 
• vetkflpett, cfp verbeuhe vaà allé dé nageilflikt6.j 
in^ébràgcé , i-érhandèlde, bf .vèrfcbgté exémtilâ- 
fçn , Ctt een bôete van dj-ie dulzehd gulden dàaé 
êb boven tè vEfbeurën; té âppliceren éen dêt'de 
taoT dca OfHcIer die dé caiànge doËQ zd, Ëètj 
derde part vodr dèû àrméh der plaatze aaât heç 
çafus voorValIen lil ; en hec reQeereride dèfdô ' 
part vdor de Suppllanten» en dit t'èlfcens zp flié- 
riîgniaal als dezelve zullen wdrden àgtérhaalt; 
àltùS itl dien vet fldnde , dit Wy de SiipiîL rtiet 
dezen Oiizeri Ocirbye alleen willendê gutificèé- 
fen tôt tféi-hoedihgè vdn I^arc fchàdé dbbr hétija' 
tirukken vâtl het vùbrè. Boek, daàr dbor îri^feèëi 
tiigen deele verlldarf ded înhduaé van dien té ail- 
ifibrireereii 6f, te àdvdueeferi , en véel min het 
àçlve cnder Onte prôttftié en béfchérmiD^ ee- 
tiig meerder Crédit, aanzicri of reputatie te.^ç; 
vcn, nemaar de Suppl., in cas daâr îri iets oùbe^ 
hoor'yf:s tbiiia itaueercÉ, WléHfcï feëîvÊ tUl hT- 



rëfa ïSftê iutlén gëfnoifâèrà wezefi té vèrSniWoôf- 
àëtit tdt dîèii cméè ^elcxbttffelyk begderende. 
dac by aldign zy dezéiî (Jhteh Othtrjre Vbothtc 
zelve Boel^zouden willen ftelien, daar van gee- 
ne geabrevieerde of geconcraheerde mentie zul- 
len mogen maken, nemaar gehoudeo wezen hec 
zelvji ©étroj^ in 'ç^gfhiéet en zopder eenige o- 
jnimè dààr voôr te df ûk*ken , or te doen druk- 
^en , en dat zy gehouden zullen zyn een Exem- 
plaar van het voorz. Boek en vervolg, op grooc 
papier , gebonden en wel gecondicioneerc , te bren« 

fen in de Bibliocheecq van Onze Univerûceit toc 
,eydeq, binnen den tyd.van zes.weken, na dac 
zj S^pl hfei zëlVè Boe"k ittlfeô liebben beginnen 
uic te geven , op een boete van zes hondert gul- 
den na expiratie der voorz. zes weken , by de 
I Suppk - te verbeuren ten behoeve van de Neder- 

difftftrté Arïlîdi Vkà de plaats alwaar de Suppl. 
wonen , en voorts op pœne van met 'er daad ver- 
fteken te zyn van het efFeft van dezen Oûroye. 
Dac ook de SuppL , fchoon by het ingaan van die 
06kroy een Exemplaar gelevert hebbende aan de 
voop» Poze pibUotlieQçe^ by sço verîe îy gedu- 
reùdç Jlé^cjd van dit Octroy het zélve Bqek ea 
vervolg. zoudénf^wiîlQn :.herdrukken mç( eenige 
QBfervatîèh , ftçftèn 1 verm^erderjnge^ ^^ vçrandçj 
ringen, correâieà, of anders, hoe genaâipt.! oç 
ook in een ander formaat , gehouden zuIIen zyn 
wederom een ander Exemplaar van het zelve 
Boek en vervolg , geconditioneert als voren , te 
brengen in de voorz. Bibliotheecq binnen de zel- 
ve tyd, en op de boete en pœnaliteit als voren. 
En ten einde de Suppl. dczen Onzen Confente 
en Odbroye mogen genieten als na behoren, laf- 
ten Wy allen en eenen iegelyken dien het aan- 
gaan mag, dat zy de Suppl. van den inhoude van 
dezen, doen, laten en gedogen , ruftelyk^ vre- 
delyk en volkomentlyk genieten en gebruiken, 
cefleerende aile belet ter contrarie. Gegeven in 
^en Hage^ onder onzen grooten Zegele hier 

♦ S aaa 



au doen haogen » op den dertigften Maait , ia 
'c Jaar Onzes Heereo en Zaligmakers , duizenc 
^even honderc zes en dercig. 



J. G. V. BOETZELAER. 



Ter Ordonnande van de Scacefi. 



WILEM BUYS. 



Aan de Supplianten zyn neveos die Oâroy ter 
hand geftelc by Extraâ: autbenticq , Haar Ed. Gr. 
Moog. Refolucien van den 28 Juny 1715* en 30 
April 1728. , ten einde om zig daar na ce regu- 
leeten. 
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LA 

HENRIADR 



CHANT PREMIER. 
A R G U M EN T. 

Hejsri III. réuni avec Henri de Bourbon Roi de Na- 
varre, contre la Ligue , aïant déjà commencé le Blo- 
cus de Paris f envoie fecretemenl Henri de Bourbon 
'\, demander duftcours àMiizabetb Reine d'Angleterre. 
■^ g^ 'Xe Héros ejfuïe une tempête: il relâche dans uneljle 
.?■ où un P'ieillard Catholique lui prédit fon cbangemmi 
~,..àe Religion, i^ fon Avènement au Trône. Dejcrip- 
■ '* tion de i' Angleterre iS de fon Gouvernement. 

3 E chante ce Héros, qui régna fur la Frart- 



Jl 



■^ Et par droit de conquête , 5; par droit dé 
naifTance; 

* Qui par le malheur même apprit à gouverner ; 

A a Péri 



4 LA HENRIADE. 

Perfécuté long-tems, fut vaincre & pardonner; 
J Confondit & Mayenne , & la Ligue & l'Ibère , 
Et fut de fes Sujeu le Vainqueur & le Père. 

Je t'implore aujourd'hui févère Vérité : 
Répans fur mes Ecrits ta force & ta clarté. 
Que l'oreille des Rois s'accoutume à t'entendre. 

10 C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre : 
C'eftà toi de montrer aux yeux des Nations, 
Les coupables effets de leurs divifions. 
Dis comment la Difcorde a troublé nos Provinces ; 
Dis les malheurs du Peqple, & les fautes des Princes ; 

15 Viens , parle ; & s'il eft vrai que la Fable autrefois 
Sut à tes fiers accens mêler fa douce voix , 
Si fa main délicate orna ta tôte altiére , 
Si fon ombre embellît les traits de ta lumière; 
Avec moi fur tes pas permets-lui dé marcher, 

20 Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 



V 



A L O I S régnoit encor , & fes mains incer- 
taines y 

De 



11 Valois régnoit encor f Qffes fnains incertmnes.'] Henri 
III. Roi de France , Tun des principaux Perfonnages de 
ce Poëme, y eft toujours nommé Valois, nom de la Branche- 
Royale dont il étolt. 



C HA NT PREMIER. 5 

De TEtat ébranlé laiflbient floter les rênes : 

Ses efprics languifloient par la crainte abattus : 

Ou plutôt en efFec Valois ne régnoit plus. 

25 Ce n'étoit plus ce Prince environné de gloire , 

Aux combats dès l'enfance inftruit par la Viftoi- 
re. 

Dont l'Europe en tremblant regardoit les progrès. 

Et qui de fa Patrie emporta les regrets ; 

Quand du Nord étonné de fes vertus fuprémes, 

30 Les Peuples à fes pieds mettoient les Diadèmes. 

Tel brille au fécond rang, qui s'éclipfe au premier. 

Il devint lâche Roi , d'intrépide Guerrier ; 

Endormi fur le Trône au fein de la Mollefle , 

Le poids de fa Couronne accabloit fa foiblefle. 

35 Quelus , & Saint • Maigrin , Joyeufe & d'Epçr- 
non, ' 

Jeunes voluptueux qui régnoient fous fon Nom , 

•D'un 

26 -^ux ccmhàts dès Venfance inftruit par la Viffoîre.'] Hen- 
ri m. {yMs, ) étant Duc d'Anjou , avoit commandé les 
Armées de Charles IX. fon Frère, contre lesProteftans , & 
avoit g2gné à dix -huit ans les Batailles de Jarnac & de 
Moncontour. 

3S Q^i^^ 8^ SainuMaigrin ^ Joyeufe & iTEpernon.] C*é- 
toient les Mignons de Henri III. Il s'abandonnoit avec eux 
â des débauches mêlées de fuperflition. Qpelus fut tué en 
duel t Saint-Malgrin fut alTafllné près du Louvre. Voy§si 
tes Remarques fur Joyeufe au troKième Chant. 
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6 LA HENRIADE. 

D'un Maître cfFéminé, corrupteurs politiques^ 

Ploiîgeoient dans les plaifirs fes langueurs létargi- 

ques. 

Des Guifcs, cependant , le rapide bonheur j^ 
40 Sur fon abaiffement élevoit leur grandeur; 
Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale ^ 
De fa foible puiflance orgueilleufc Rivale. 
Les Peuples aveuglés, vils efclaves des Grands ^ 
Perfécutoicnt leur Prince, & fervoient des Tyrans. 
45 Ses amis corrompus bien- tôt l'abandonnèrent. 
Du Louvre épouvanté fes Peuples le chaflcrent. 
Dans Paris révolté l'Etranger accourut. 
Tout périflbit enfin , lorfque Bourbon parut. 

Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guerrière,, 
50 A fon Prince aveuglé vint rendre la lumière : 

Il ranima fa force ; il conduiCt fes pas , 

De la honte à la gloire, & des jeux aux combats. 

Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent. 

Rome s'en allarma , les Efpagnols tremblèrent. 
55 L'Europe intereffée à ces fameux revers. 

Sur 

48 Tout férijfo't enfi», lorfque Bourhon parut.'] Henri IV. 
le Héros de ce Poème y e(b appelle indiâTéremment Bdut^ 
Im ou Hcitri. Il nâ<iuît à Pau en Bearn> le iS^D^çem- 
biç 15)3. 
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CHANT PREMIER. t 

Sur ces mars malheureux avoic les yeux ouverts. 

On voitoît dans- Paris la Difcorde inhumaine. 
Excitant aux combats & la Ligue & Mayenne,' 
Et le Peuple & TEglife ; & du haut de ces Tours , 

60 De la fuperbe Efpagne appellant les fecours. 
Ce Monftre impétueux , fanguinaire , inflexible. 
De fes propres Sujets eft l'ennemi terrible : 
Aux malheurs des Mortels il borne fes deffeins: 
Le fang de fon Parti rougit fouvent fes mains : 

65 II habite en Tyran dans les cœurs qu'il déchire , 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpire. 
Du côté du Couchant , près de ces bords fleuris , 
Oîi la Seine ferpente en fuïant de Paris , 

Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimabte & 
pure, 

70 Oîi triomphent les Arts , oh fe plaît la Nature , 
Théâtre alors fanglant des plus mortels combats , 
Le malheureux Valois raflembloit fes Soldats. 
Là, font mille Héros, fiers foutiens de la France, 
Divifés par leur Seâe , unis par la vengeance. 
j is C'eft aux mains de Bourbon que leur fort eft commis: 
En gagnant tous les cœurs , il les a tous unis. 
Chi^eût dit que l'Armée à fon pouvoir foumife , 

A4 Ne 



$ LA HENRIADE. 

Ne connoiflbit qu'un Chef, & n'avoit qu'une Eglîfèw 

Le Pçrc des Bourbons , du fein des Immortels , 
Ço LquVs, fixoit fur lui fes regards paternels ; 

Il préfageoit en lui la fplendcur de fa Race ; 

Il plaignoit fes erreurs, il aimoit fon audace; 

De fa Couronne un jour il devoit l'honorer ; 

Il vouloit plus encor, il vouloit l'éclairer. 
Ç5 Mais Henri s'avançoit vers fa grandeur fuprêmç a^ 

Par des chemins cachés inconnus à lui-même: 

Lpuïs du haut des Cieux lui prêtoit fon appui ; 

Mais il cachoit le bras qu'il étendoit pour lui , 

De peur que ce Héros, trop fur de fa viftoire , 
po Avec moins de danger, n'eût acquis moins de gloire 

Déjà les deux Partis aux pieds de ces rempart» 
Avoient plus d'une fois balancé les hazârds; 
Dans nos Champs défolés le Démon du carnage 
Déjà jufqu'aux deux Mers avoit porté fa rage ; 
ce Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours. 
Dont fouvent fes foupirs intcrrompoient le cours : 

Vous voyez à quel point le Deftin m'humilie; 

^ Mon 

79 le Fere des Bourbons ^ du fein des Immortels^] S. Louh, 
çcu,viéme du noip,. Rpi ^çFçauççt çft U tige 4e U^ Ifeau- 
çt\ç dçs Bouibon6. 



CHANT PREMIER. 9 

Mon injure eft la vôtre , & la Ligue ennemie , 

Levant contre fon Prince un front féditieux, 

100 Nous confond dans fa rage , & nous pourfuit tous 
deux; 

Paris nous méconnoît , Paris ne veut pour Maître, 

Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être ; 

Ils favent que les Loix, les nœuds facrés du fang. 

Que fur- tout la Vertu vous appelle à mon rang; 

105 Et redoutant déjà votre grandeur future. 

Du Trône oîi je chancelle , ils penfcnt vous exclure. 

De la Religion , terrible en fon courroux. 

Le fatal anathême eft lancé contre vous. 

Rome , qui fans Soldats porte en tous lieux la 
guerre, 

Aux 

107 De la ReHg^ , terrible en fin courroux.] Henri IV. 
Roi de Navane » avoit été folemnellement excommunié 
par le P^pe Sixte V. dés Tan 1585. trois ans avant l'événe- 
ment dont il e(t ici queilion. Le Pape dans fa Bulle l'ap- 
pelle génération bâtarde & déteftabk de la Mai/on de Bourbon^ 
le prive , lui , & toute la Maifon de Condé , à jamais de tous 
leurs Domaines & Flef$ , & le$ déclare fur-tout incapables 
de fuccéder 2^ la Couronne. 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Condé 
fuflent en armes à la tête des Proteflans , le Parlement tou- 
jours attentif i con&rver l'Honneur & les Libertez. de l'E- 
tat, fit contre cette Bulle les Remontrances les plus for- 
tes , & Henr^ IV* fit afiicher dans Rome à la Porte du Va- 
tican que Sixte-Quint, foî-difant Pape» en avoit menti, & 
Que c'étoit lui-même qui étoit hérédque , &c. 
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iio Aux maios des £(pagQoIs a remis fon tonnerret 

Sujets, amis 9 paréos, tout a trahi fa foi. 

Tout me fuie , m'abandonne , ou s^arme concre 
moi; 

Et rEfpagnol avide , enrichi de mes pertes , 

Vient en foule inooder mes Campagoes defertes. 

H5 Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager. 
Dans la France à mon tour appelions l'Etranger : 
Ifes Anglais en fecret gagnez Tilluttre Reine. 
Je fai qu'entr'eux & noqs une immortelle haine. 
Nous permet rarement de marcher réunis, 

I20 Que Londre eft de tout tems l'Emule de Paris ; 
Mais après les affronts dont ma gloire eft ftétrie, 
]e n'ai plus de Sujets , je n'^ai plus de Patrie ; 
Je hais , je veux punir des Peuples odieux , 
Et quiconque me venge , eft Français à mes yeux» 

125 Je n'occuperai point dans un tel miniftère 
De mes iècrets Agens la lentenr ordinaire: 
Je n'implore que vous ; c'eft vous de qui la voix 
Peut feule à moa malheur intere^er tes Rois. 
Allez en Albion ; que votre renommée 

1-0 Y parle en ma défenfe,&m'y donne une Armée: 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 

Mais 
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CHANT PREMIER, u 

Mais c*eft de vos vertui que j'attends des amis. 

Il dît: & le Héros, qui, jaloux de fa gloire, 
Craignoit de partager Thonneur de la viftoire , 

125 Sentit en Técoutant une julle douleur. 

Il regrettoit ces tems fi chers à fon grand cœur, 
Oîi fort de fa vertu, ftns fecours, fans intrigue. 
Lui feul avec Condé faifoit trembler la Ligue. 
Mais il falut d'un Maître accomplir les deffeins: 

140 II fufpendit les coups qui partoient de fes mains; 
Et laiflant fes lauriers cueillis fur ce rivage, 
A partir de ces lieux il força fon courage^ 
Les Soldats étonnés ignorent fon dcflein; 

* 

Et tous de fon retour attendent leur deftin. 
145 II marche. Cependant la Ville criminelle , 

Le 

138 Lmfeul avec Condé fatfiit trembler U li^.] C*étok 
Henri Prioce de Condé» Fils de Louîs^tué à Jacnac Hen* 
ri de Condé étoit Tefpérance du Parti ProteilaDC. U mon- 
rut à S. Jean-d*Ângely à rage de trente-cinq ans, en iSSS* 
Sa Femate Charlotte de la Trimooitle fut accufée de fa 
mort. Elle étoit grofi^ de trois mois lorf<|ue fon Mari mou- 
rut , & accoucha fix mois après de Henri de Coudé, fécond 
du nom , qu'une tradition populaire & ridicule fait nakre 
tftize moi» après la mort de fon Père. 

Larrey a fuivi cette tradition dans fon Hift<>ire de Loulâ 
XIV. HiOoîre où le ûile>ta vérité & le bon fens font éga- 
lement négligés. 



12 LA HE N R I A D E. 

Le croit toujours préfent, prêt à fondre fur elle. 
Et fon nom , qui du Trône eft le plus ferme appui , 
Semoit encor la crainte, & combattoit pour lui. 

Déjà des Neuftriens il franchit la Campagne: 
ijo De tous fes Favoris , Momay feul l'accompagne , 
Momay fon confident, mais jamais fon flatteur. 
Ce vertueux Soutien du Parti de l'Erreur, 
Qui fignalant toujours fon zèle & fa prudence , 
Servit également fon Eglife & la France. 

155 Cenfeur des Courtifans , mais à la Cour aimé , 

Fier 

151 Mçmaj fin anfiJera f maïs jamais fin flatteur,'] Du 
Pleflîs*Morria7 , le plus vertueux & lé plus grand homme 
du Parti Procédant , naquit à Buy le 5. Novembre 1549. Il 
fkvoit le Latin, & le Grec parfaitement , & l'Hébreu au- 
tant qu'on le peut favoir , ce qui étoit on prodige alors 
dans un Gentilhomme. Il fervit fa Religion & fon Mat* 
tre de fa plume & de fon épée. Ce fut lui que Henri IV. 
étant Roi de Navane » envoya à Ëlîzabeth Reine d'An* 
gletene: il n'eut jamais d'autres inflruâions de fon Maître 
qu'un blanc-flgné ; il réuilit dans prefque toutes fes négo<r 
dations , parc« qu'il étoit un vrai politique , & non un 
intriguant Ses Lettrefs palTent pour £tre éaitesavec beau- 
coup de force & de fagcffe. 

Lorfque Henri IV. eut changé de Religion, du Pleflls^ 
Mornay lui fit de fanglans reproches , ft fe retira de fa 
Cour. On Tappelloit le Pape des Huguenots. Tout ce 
qubn dit de fon caraftère dans le Poëme eft conforme i 
THiftoire. 
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Fier ennemi de* Rome , & de Rome eftîmé. 

A travers deux Rochers, oh la Mer mugiflante5 
Vient brifer en courroux fon onde blanchiflantc ^ 
Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux Port: 
i(îo Les Matelots ardens s'empreflent fur le bord : 

Les Vaifleaux fous leurs mains fiers fouverains des 
ondes , 

Etoient prêts à voler fur les plaines profondes; 

L'impétueux Borée , enchaîné dans les airs , 

Au fouffle du Zéphire abandonnoit les Mers, 

j(5j On lève l'Ancre, on part, on fuit loin de la Terre: 
On découvroit déjà les bords de l'Angleterre: 
L'Aftre brillant du jour à Tinftant s'obfcurcît: 
L'air fiffle, le Ciel gronde , & Ponde au loin mugît: 
Les Vents font déchaînés fur les vagues émues : 

170 La foudre étincelante éclatte dans les nues; 
Et le feu des éclairs , & Tabîme des âots» 
Montroient par- tout la mort aux pâles Matelots. 
Le Héros qu'affiégeoit une Mer en furie , 
Ne fonge en ce danger qu'aux maux de fa Patrie, 

jyj- Tourne fes yeux vers elle , & dans fes grands def- 
feins, 

Semble accufer lès Veats d'arrêter fes deftins. 

Tel, & moins généreux, aux rivages d'Epire, 

Lorf- 
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Lorfque de l'Univers il difputoit l'Empire j 1 

Confiant fur les flots aux Aquilons mutins , 
180 Le deftin de la Terre, & celui des Romains^ 
Défiant à la fois, & Pompée & Neptune , 
Céfar à la tempête oppofoit fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de l'Univers, 

Qui vole fur les Vents, qui foulève les Mers, 
ig5 Ce Dieu dont la Sageffe ineffable & profonde, 

Forme , élève , & détruit les Empires du Monde; 

De fon Trône enflâmé qui luit au haut des Cieux ^ 

Sur le Héros Français daigna baiffer les yeux. 

Il le guidoit lui-même. Il ordonne aux orages , 
190 De porter le Vaiffeau vers ces prochains rivages ^ 

Oli Jerfey femble aux yeux fortir du fein des flots. 

Là, conduit par le Ciel, aborda le Héros. 

Non loin de ce rivage , un Bois fombre & tran- 
• quile 

Souâ 

i8t Céfar à la tempête oppo/oit fa fortune.] JuIes.Céfar 
étant en Epire dans la Ville d'ApoUonie» aojourd%ui Cé^ 
tèSf s*en déroba fecretement, & s'embarqua fur la petite 
Rivière de Polina » qui s'appelloîc alors l' Anius« U fe jetta 
feul pendant la nuit dans une Barque à dou2e rames^pour 
aller lai-même chercher fes Troupes qui étoient au Royao* 
me de Naplcs. II eiSiia u«^ fiirktift temp^, 

Vojez Plutarque. 
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Sous de$ ombrages frais ^prélèntc un doux azile. 
ïSfS Un Rocher qui le cache à la furear des flots » 
Défend aux Agitons d'en ttouWct le repos. 
Une Grotte eft auprès , dont la fîmple ftruûure 
Doit tous Ces ornemens aux mains de la Nature. 
Un Vieillard vénérable avoit loin de la Cour 
I 900 Cherché la douce paix dans cet obfcur féjôur, 
I Aux Humains inconnu , libre d'inquiétude » 

Ceft là que de lui-même il faifoit fon étude; 
Ceft là qu'il regrettoit fcs inutiles jours. 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours* 
; apy Sur l'émail de ces Prez , au bord de ces Fontaî* 

Il foulolt à fes pieds les pafSons humaines t 
Tranqâipe,ilattendoic qu'au gré de fes fouhaics^ 
La mort vînt à fon Dieu te rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroitjprit foin dé fa vieillefle, 
210 II fit dans fon Defert defcendre la SagefFe : 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins, - 
! Il ouvrit 4 fes yeux le livre des Deftins. 
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Ce Vieillard au Héros que Dieu lui fît conûoftre , 

Au bord d'une onde pure oi&e un feftin champêtre^ 

•115 Le FrÎAce i c«f repas étoic accoutumé: 

Sou- 
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Souvent fous Thumble toît du Laboureur cbanné> 
Fùiant le bruit des Cours , &fe cherchant lui-même , 
Il avoit dépofé l'orgueil du Diadème. 

Le trouble répandu dans l'Empire Chrétien, 
a2o Fut pour eux le fujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa Seûe étoit inébranlable , 
Prêtoit au Calvinifme un appui redoutable ; 
Henri doutoit encore , & demandoit aux Cieux ^ 
Qu'un raïon de clarté vînt deffiUer fes yeux. 
«25 De tout tcms , difoit-il , la Vérité façrée , 

Chez les foibles Humains, fut d'erreurs entourée 1 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui ^ 
J'ignore -les fentîers qui mènent jufqu'à JUi ? 

Hélas! un Dieu fi bon, qui de l'Hômaie eft le 
Maître, 

030 En eût été fervi , s'il avoit voulu l'être I 

De DlfeU , dît le Vieillard , adorons les déiteiûs i 
Et ne ràccufoûs pas des fautes des Humains. 
J'ai vu naîfre autrefois le Calvinifme en France; -' 

Foible, marchant dans l'ombre, humble dansft 

naiflance; 

*35 J® ''^^ ^" ^^^^ fupport exilé dans nos murs. 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs* 

Enfin 
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Enfin mes yeux ont vu du fein de la poufliiére ^ 
Ce Fantôme effriaïànt lever fa tête altiére ; 
Se placer fur le Trône, infulter aux Mortels^ 
^o Et d'un pied dédaigneux renverfer nos Autclsé 

Loin de la Cour alors en cette Crotte obfcuré § 

De ma Religion je vins pleurer l'injure* 

Là 5 quelque espoir au moins confole mes vieuit 
jours. 

Un culte fi nouveau né peut durer toujours. 

S45 Dés caprices de THômme il a tiré fon étrel 

On lé verra périr aînfi qu'on l'a vu naître^ 

Les œuvres des Humains font fragiles comme eUX* 

Dieu diflîpe à fon gré leurs delfcins orgueilleux. 

Lui feul eft toujours llable. En vain notre msu 
îice 

250 De fa ftinte Cité Veut fâpet VEdiûce; 

Lui-même en affermit les facrés fondemens , 

Ces fondemens vainqueurs de l'Enfer & des tems* 

C'eft à vous, grand Bourbon , qu'il fe fera connaf- 
tre. 

V0U6 ferez éclairé , puifque vous voulez l'écre. 
255 Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combatif 
Au Trône des Valois va conduire vos pas* 
Déjà fa voix terrible ordonne à U Viftoire , 

B Dm 
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De préparer pour vous les chemins de la gloire* 
Mais fi fa Vérité n'éclaire vos efprics, 

260 N'efpérez point entrer dans les murs de Paris. 
Sur-tout des plus grands cœurs évitez la foibleiTe* 
FuVez d'un doux poifon l'amorce enchanterefle , 
Craignez vos paflîons, & fâchez quelque jour 
Réfifter aux plaifîrs & combattre l'amour. 

265 Enfin quand vous aurez par un effort fupréme , 
Triomphé des Ligueurs , & fur-tout de vous-même , 
Lorfqu'en un Siège horrible, & célèbre à jamais. 
Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits. 
Ces tems de vos Etats finiront les miféres; 

270 Vous lèverez les yeux \ers le Dieu de vos Pé- 
rès, 

Vous verrez qu'un cœur droit peut efpérer en lui , 
Allez, qui lui reflcmble eft fàr de fon appui. 

Chaque mot qu'il difoit étoit un trait de flâme , 
Qiii périétroit Henri jufqu'au fond de fon ame. 
^75 II fe crut tranfporté dans ces tems bienheureux, 
Oîi le Dieu des Humains converfoit avec eux: 
Oh la fimple Vertu prodiguant les miracles, 
. Commandoit à des Rois , & rendoit des oracles. 
Il quitte avec regret ce Vieillard vertueux: 

Des 
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ftSo Des pleurs en Tembraflant coulèrent de fesyeux; 
Et dès ce moment même il entrevit l'Aurore 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut furpris, & ne fut point touché: 
Dieu, Mattre de fes dons, de lui s'étoit caché. 

î85 Vainement fur la Terre il eut le nom de Sage : 
Au milieu des vertus l'Erreur fut fon partage. 

Tandis que le Vieillard inftruit par le Seigneur, 
Entretenoit le Prince, & parloit à fon cœur. 
Les Vents impétueux à fa voix s'apaiférent , 
tço Le Soleil reparut ; les Ondes fe calmèrent. 
Bien-tôt jufqu'au Rivage il conduilît Bourbon ; 
Le Héros part, & vole aux Plaines d'Albion. 

V 

En voïant l'Angleterre , en fecret il admire 
Le changement heureux de ce puilfant Empire, 

^95 OU réternel abus de tant de fages Loix, 

Fit long-tems le malheur & du Peuple & des Rois. 
Sur ce fanglant Théâtre oh cent Héros périrent. 
Sur ce Trône gliffant dont cent Rois defcendirent. 
Une Femme à ies pieds enchaînant les Deflifis , 

300 De l'éclat de fon Régne étonnoit les Humains. 
Cétoit Ehzabeth; elle dont h pjradence 

Ba De 
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De l'Europe à fon choix fit panchcr la Balance , 

£c fie aimer fon joug ^ l'Anglais indompté , 

Qui ne peut ni fervir , ni vivre en liberté. 

30J Ses Peuples fous fon Régne ont oublié leurs pertes : 

De leurs Troupeaux féconds leurs Plaines fontcou* 
vertes; 

Les Guérets de leurs Bleds 5 les Mers de leurs Vaif- 
feaux. 

Ils font craints fur la Terre , ils font Rois fur les 
Eaux. 

1 

Leur Flote impérieufe aflerviflant Neptune , 

3^0 Des bouts de l'Univers appelle la Fortune. 

Londres jadis barbare eft le Centre des Arts , 

Le Magazin du Monde , & le Temple de Mars. 

Aux murs de Weftminfter on voit paroître enfem* 
ble 

Trois Pouvoirs étonnés du nœud qui les raflem- 
ble, 

315 Les Députés du Peuple ,& les Grands ,& le Roi, 
Divifés d'intérêt , réunis par la Loi ; 

Tous trois Membres facrés de ce Corps invinci- 
ble, 

Dan- 

313 Aux murs de Weftmnjler on voit parottre eiifmlfh.2 
C'ell à WeUminder que s'aflemble le Parlement d'Aogleter- 
re ; il faut le concours de la Chambre des Communes» 
de celle des Pairs , & le confeotemenc du Roi , pour £dr« 
desLoiXé 
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DaDgereux à lui-même , à fes voifins terrible. 

Heureux , lorfque le Peuple inftruit dans fon de- 
voir , 

320 Refpedle autant qu'il doit , le fouveraîn Pouvoir ! 

Plus heureux, lorfqu'un Roi, doux, jufte apoliti- 
que, 

Refpeâe autant qu'il doit , la Liberté publique ! 

Ah ! s'écria Bourbon, quand pourront les Français 

Réunir comme vous la Gloire avec la Paix? 

325 Quel exemple pour vous , Monarques de la Ter- 
re 1 

Une Femme a fermé les Portes de la Guerre ; 

Et renvoyant chez vous la Difcorde & l'horreur , 

D'un Peuple qui l'adore, elle a fait le bonheur; 

Cependant il arrive à cette Ville immenfe , 
330 Oh la liberté feule entretient l'abondance. 

Du Vainqueur des Anglais il apperçoit la Tour. 
Plus loin, d'Elizabcth eft Taugutte féjour. 
. Suivi de Mornay feul , il va trouver la Reine , 

Sans appareil , fans bruit , fans cette pompe vaine 
335 Dont les Grands, quels qu'ils foient, en fecret font 

Mais 

331 Du Vainquair des Anglais il ûpperftnt la T(mr.'\ La 
Tour de Lonires eft un vieux Château bâti près de la Ta- 
Qife par Guillaume le Conquérant, Duc dej^ormandie* 

B 3 
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Mais que le vrai Héros regarde avec mépris. 
11 parle ; fa franchife eft fa feule éloquence. 
Il expofe en fecrec les befoins de la France » 
£c jufqu'à la prière humiliant fon cœur , 

340 Dans fes foumiffions découvre là grandeur. 
Qfioi! vous fervez Valois? dit la Reine furprife; 
Ceft lui qui vous envoie au bord de la Tamife ? 
Quoi! de fes Ennemis, devenu Proteûeur, 
Henri vient me prier pour fon Perfécuteur? 

345 Des Rives du Couchant , aux Portes de TAurore, 
De vos longs différends l'Univers parle encore: 
Et je vous vois armer en faveur de Valois , 
Ce bras 3 ce même bras qu'il a craint tant de fois? 

Ses malheurs, lui dit-il, ont étouffé nos haines, 
35o \ralois étoit efclave, il brife enfin fes chaînes : 

Plus heureux , fi toujours afl*ûré de ma foi , 

11 n'eût cherché d'appui que fon courage & moi. 

Mais il eraploïa trop l'artifice & la feinte ; 

11 fut mon ennemi par foiblefle & par crainte. 
255 J'oublie enfin fa faute, en voïant fon danger: 

Je l'ai vaincu. Madame, &je vais le venger. 

Vous pouvez , grande Reine , en cette jufte Guerre^ 

Signaler à jamais le nom de l'Angleterre, 

Cou- 
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Couronner vos vertus, en défendant nos droits, 
366 Et venger avec moi la querelle des Rois. 

Elizabeth alors avec impatience , 
Demande le récit des troubles de la France 5 
Veut favoir quels reflbrts , & quel enchaînement. 
Ont produit dans Paris un fi grand changement. 
355 Déjà, dit-elle au Roi, la prompte Renommée 
De ces revers fanglans m'a fouvent informée ; 
Mais fa bouche indifcrete en fa légèreté, 
' Prodigue le menfonge avec la vérité. 
J'ai rejette toujours fes récits peu fidelles. 

370 Vous donc , témoin fameux de ces longues que- 
relles , 

Vous, toujours de Valois, le Vainqueur, ou 1* Appui, 

Expliquez-nous le nceud qui vou^ j6int avec lui. 

Daignez développer ce changement extrême. 

Vous feul pouvez parler dignement de vous-même. 

375 Peignez-moi vos malheurs , & vos heureux Ex- 
ploits. 

Songez que votre vie eft la leçon des Rois. 

Hélas! reprit Bourbon, faut-il que ma mémoire 
Rappelle de ces tems la malheureufe Hiftoire ! 
Plût au Ciel irrité , témoin de mes douleurs , 

B 4 Qu'un 
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3B0 Qu'un étemel oubli noua cachai tant d'horreon! 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes de mon Sang les fureurs &. la hontç? 
Mon cœur frémit encore k ce feul fouvenir: 
Mais vous me Tordoonez» je vais vous obéïr. 

285 Sur-tout en écoutant ces triftes avantures. 

Pardonnez, grande Reine, à des vérités dures, 

Qu'un autre auroit pu taire , ou làuroit mieux voi-< 
1er, 

^ais que jamais Bourbon n'a pu dilSmuler. 
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CHANT SECOND. 
ARGUMENT. 



Henki le Grand raconte à la Reînt EUzabetb 
VHifioire des malbeurs de la France : il remonte d 
leur origine , ff entre dans le détail des majfacres de 
la Saita Barthélémy, 

gEINE , l'excès des maux oli la France 
■f> ^ eftlivrée, 

gEft d'autant plus affreur , que leur four 
ce eft facrée. 

Ceft la Religion dont le zèle inhiimain 

Met à tous les Fiançais les armes à la main. 

Bj Je 
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5 Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur Parti les nomme , 
J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fureur; 
Et fi la Perfidie eft Fille de l'Erreur , 
Si dans les différends oîi l'Europe fe plonge, 

lo La trahifon , le meurtre eft le fceau du menfonge; 

L'un & l'autre Parti cruel également, 

Ainfî que dans le crime , eft dans Taveuglemenc. 

Pour moi qui de l'Etat embraflànt la défenfe , 

Laiflai toujours aux Cieux le foin de leur vengean- 
ce: 

15 On ne m'a jamais vu furpaffant mon pouvoir, 
D*une indifcrete main profaner l'encenfoir : 
Et périfle à jamais l'affreufe politique , 
Qui prétend fur les cœurs un pouvoir delpotique 9 
Qui veut le fer en main convertir les Mortels , 

20 Qui du fang hérétique arrofe les Autels , 

Et fuivant un faux zèle, ou l'intérêt pour guider. 

Ne fert un Dieu de paix que par des homicides. 

Plût 
S Je ne décide point entre Genève & Rme.2 PhiGeurs HiT- 
toriens ont peint Henri IV. flottant entre les deux Reli* 
gîons. On le donne ici pour un Homme d'honnçor» tel 
qu'il écoit , cherchant de bonne foi à s'éclairer, smi dt 
la vérité; ennemi de la perfécution , & déteftant le aime 
par-tout x>h il fe trouve. 
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Plût à ce Dieu puiffant dont je cherche la Loi , 

Que la Cour des Valois eût penfé comme moi ! 

25 Mais l'un & l'autre Guife ont eu moins de fcru- 
pule. 

Ces Chefs ambitieux d'un Peuple trop crédule , 

Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des Cieux, 

Ont conduit dans le piège un Peuple furieux , 

Ont armé contre moi fa pieté cruelle ; 

30 J'ai vu nos Citoyens s'égorger avec zèle, 

£c la flâme à la main courir dans les combats 5 

Pour 

2.5 Mais tun & Vautre Guife mit eu moins de fcrnpuk,'] Fran- 
çois » Duc de Guife, appelle communément alors le grand 
Duc de Guife, étoit Père du Balafré; ce fut lui, qui avec 
le Cardinal fon Frère, jetta les fondemens de la Ligue. Il 
avoit de très-grandes qualités qu'il faut bien fe donner de 
garde de confondre avec de la vertu. 

Le Préfident de ThoU , ce grand Hiftorien , rapporte 
que François de Guife voulut faire alFafEner Antoine de 
Navarre, Père d*Henrî IV. dans la Chambre de François 
IL II avoit engagé ce jeune Roi à permettre ce meurtre. 
Antoine de Navarre avoit le cœur hardi, quoique Tefpric 
foible. Il fut informé du complot , & ne laifla pas d'ên- 
. tt-er dans la CSiambfe où on devoit r&flkffiner. Slls me 
tuent, dit-il à Reinfy , Gentilhomme à lui , prenez ma 
chemife toute fanglante , portez-la â mon fils & à ma fem* 
me , ils liront danfi mon fang ce qu'ils doivent faire pour 
me venger. François IL n'ofa pas , dit M. de Thou , fe 
fouiller de ce aime , & le Duc de Guife en fortant de la 
Chambre , s'écria : [ Le pauvre Roi que nom avons l] 
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Pour de vains Argumens qu'ils ne comprenoient pas. 

Vous connolffez le Peuple, & favez ce qu'il ofe , 

Quand du Ciel outragé penfant venger la caufe , 
25 Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 

Il a rompu le frein de la foumiffion. 

Vous le favez , Madame , & votre prévoyance 

Etouffa dès long-tems ce mal en fa naiffance. 

L'orage en vos Etats à peine étoit formé , 

40 Vos foins Tavoicnt prévu , vos vertus l'ont calmé ; 

Vous régnez , Londre eft libre , & vos Loix iflo- 
riffantes. 

Médicis a fuivi des routes différentes* 

Peut-êtr'e que fenfiblc à ces trilles récits. 

Vous me demanderez quelle étoit Médicis. 

45 Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue. 

Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien con- 
nue; 

Peu de fon cœur profond ont fondé les replis. 

pour moi nourri vingt ans à la Cour de fes Fils, 

Qui 

41 Vous régnez^ Londre eft Uhre^ Êf vos Loix florijfémtes. ] 
M. de Caftetoau , Envoyé de France auprès de la Reine 
Elizabeth parle ainfî d'elle. 

M Cette Princeffe avoît toutes les grandes qualités qui 
„ font rtquifes pour régner heureufement. On pourroit 
9, dire de fon Régne ce qui advint au tems d'Augufie^ lorf« 
f, que le Temple d« Janus fat fe]:mé9 &c 
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Qui vingt ans fous fes pas vîs les orages naître , 

jo J*ai trop à mes périls appris à la connaître. 

I 

j Son Epoux expirant dans la fleur de fes jours, 
A fon ambition laiflbit un libre cours. 
Chacun de fes Enfans nourri fous fa tutelle , 
Devint ïbn ennemi dès qu'il régna fans elle. 

i J5 Ses mains autour du Trône avec confufion , 

i Semoient la jaloufie, & la divifion: 

I 

; Oppofant fans relâche avec trop de prudence, 

\ Les Guifes aux Condés , & la France à la Erance; 

Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 

I 60 Et changeant d'intérêt, de rivaux, & d'amis; 

Efclave des plaifirs ; mais moins qu'ambitieufe : 
> In- 

53 Chacun défis Enfans nourri fous Ja tutelle,] Catherine 
deMédicis fe brouiUaavec fon Fils Charles IX. fur la fin de 
' la vie de ce Prince; & enfuîte avec Henri III. Elle avoit 
été 11 ouvertement mécontente du Gouvernement de Fran- 
çois IL qu'on Tavoit foupçonnée , quoiqu'injuftement , 
dïvoir h4té la mort de ce Roi. 

, 58 Les Guifes aux Condés ^ &f la Tranceâ laFranceé] Dans 
les Mémoires de la Ligue on trouve une Lettre de Catbe- 
nne de Médicîs , au Prince de^Condé , par laquelle elle le 
I remercie d'avoir pris les armes contre la Cour. 

61 Efclave des plaifirs i mais moins qu'ambitieufe.'] Elleftic 
I accufée d'avoir eu des intrigues avec la Vidame de Char- 
tres mort à la BaQUle , & avec un Gentilhomme Breton 
fiommé Mofcouet. 
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Infidelle à fa Seâe, & fuperftitieufe: 
Poilëdanc en un mot, pour n'en pas dire plos^ 
Les défauts de fbn Sexe , & peu de fes vertus. 
65 Ce mot m'eft échapé, je parle avec franchife. 

Dans ce Sexe, après tout^ vous n'êtes point coni« 
prife: 

L'augufte Elizabeth n'en a que les appas: 

Le Ciel qui vous forma pour régir des Etats y 

Vous fait fervir d'exemple à tous tant que nous 
fommes ^ 

70 Et TEurope vous compte au rang des plus grands 
Hommes. 

Déjà François Second , par un fort imprévu, 
Avoic rejoint ion Père au tombeau défi: endu; 
Foible Enfant, qui de Guife adoroit les caprices^ 
Et dont on ignoroit les vertus & les vices. 

75 Charles plus jeune encor avoît le nom de Roî. 
Médicis régnoic feule , on trembloit fous fa loi. 

D'abord fa politique affûrant fa puîflance, 

Scmbloit d'un Fils docile éternifer TEnfance; 

Sa 

61 Iftfidette âfa SeBe.'} Quand elle crat la Bataille de 
Dreux perdue & les Proteûans vainqueurs; (£h bien , dit* 
elle 9 nous prierons Dieu en Français ) 

Ibid. Ei Jkferftitieufe.] tHe étoic aflez foible pour croi- 
re i la Magie , témoin tes Taliûnans qu'on trouva après fk 
mort. 
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Sa main de la Difcorde allumant le flambeau » 

80 Marqua par cent combats fon Empire nouveau: 

Elle arma le courroux de deux Seéles rivales : 

Dreux qui vit déployer leurs Enfeîgnes fatales , 

Fut le théâtre affreux de leurs premiers Exploits: 

Le vieux Montmorencî près du Tombeau des 
Rois 9 

8j D'un plomb mortel atteint par une main guerriè- 
re. 

De cent ans de travaux termina la carrière. 
Guife auprès d'Orléans mourut aflaifiné. 

Mon 
8x Dreux qm vk déployer leurs Enfeîgnes fatales.} JU Ba- 
taille de Dreux fut la premiei:e Bataille rangée qui fe don- 
na entre le Parti Catholique & le Pard Proteilant Ce fut 
en 1562. 

84 Le vieux Montmorencî près du Tombeau de$ Rois,} An- 
ne de Montmorencî , homme opiniâtre & infléxiUe , le 
plus malheureux Général de foQ tems > fait prifomMe^ A 
Pavie & à Dreux , battu à S. Quentin par Philippe IL fîic 
enfin bklTé à mort à la BataUle de S. Deni$ » par un Anglais 
nommé Stuart , le même qui l'ayolt pris à 1« Bataille de 

Dreux. 

87 Gmfe auprès d'Orléans mourut ajfajftné.] C*eft*cemême 

François de Guife cité ci-delTus , fameux par la défenfe de 
Metz contre Charles-Quint. Il alfiégeoit le^ Proteltans 
dans Orléans en 1^6^, lorfque Poltrot-de-Meré , Gentil- 
homme Angoumois , le tua par derrière d*un coup de plO 
^olec chargé de trois baies empoifonnées. Il mourut à 
Tige de quarante-quatre ans , comblé de gloire & regretté 
des Catholiques. 
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Mon Père malheureux^ à la Cour enchaîné , 

Trop foible , & malgré lui fervanc toujours la Rei- 
ne, 

ço Traîna dans les aflPronts fa fortune incertaine ; 
Et toujours de fa main, préparant fes malheurs, 
Combattit & mourut pour fes perfécuteurs. 
Condé, qui vit en moi le feul Fils de fon Frère, 
M'adopta , me fervit & de maître & de père ; 

95 Son Camp fut mon berceau : là , parmi les Guerriers , 

Nourri dans la fatigue à l'ombre des lauriers , 

De 

88 Mon Fere malheureux ^ à la Cour cnchahé.'] Antoine 
de Bourbon , Roi de Navarre , Père d'Henii IV. etoît un 
efprit foible & indécis. H quitta la Religion Proteftantè 
où il étoit né, dans le tems que fa Femme renonça à la Re- 
ligion Catholique. Il ne fut^jamais bien de quel Parti m 
de quelle Religion 11 étoit. Il fut tué au Siège de Rouen 
où il fervoit le Parti des Guifes qui l'opprimoient contre 
les Prbteflans qu'il afmoit. Il mourut en 1562. au même 
âge que François de Guife. 

93 Condé i qui vit en moi le feul Ftls dt fin Treni] Le Prin- 
ce de Condé dont il efl: ici queftion , étoit Frère du Roi de 
Navarre, & Onde d'Henri IV. il fut long- tems le Chef des 
Proteftans , & le grand Ennemi des Guifes. Il fut tué après 
la Bataille de Jarnac par Montefquiou , Capitaine des Gar- 
des du Duc d'Anjou, (depuis Henri III.) Le Comte de 
Soiflbns, Fils du mort, chercha par tout Montefquiou ft 

fes Parens pour les facrifier à fa vengeance. 

Henri IV. étoit à la Journée de Jarnac, quoiqu'il D*eûc 
pas quatorze ans , & il remarqua les fiutes qui firent per- 
dre la BataiU». 
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De la Cour avec lui dédaignant Tiiidolence ; 
Scscotnbats ont été les jeux de mon enfance. 
Plaines de Jarnac ! ô co.ug trap inhumain ! 
100 Barbare Montefquiou , moins guerrier qu'alTaffin, 
Condé déjà mourant, tomba fous ta furie ! 
J'ai vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie ; 

Hélas ! trop jeune encor , mon bras , mon foible 
bras 

Ne put ni prévenir , ni venger fon trépas. 

103 Le (jiel qui de mes ans protégeoit la foiblefle. 
Toujours à des Héros confia ma jeunelTe. 
Coligny, de Condé le digne Succefleur, 
De moi, de mon Parti devint le défenfeur ; 
Je lui dois tout. Madame, il faut que je l'avoue, 

iio Et d'un peu de vertu fi l'Europe me loue. 
Si Rome a fouvent même efl;iiné mes exploits , 
C'eft à vous, Ombre illuftre, à vous que je le dois. 
Je croilTois fous fes yeux, & mon jeune courage 

Fit 

107 Coligny 9 de Condé k Signe Succeffeur.] Gafpard de Co- 
ligny, Amiral de France , Fils deGafpard de Coligny, Ma- 
réchal de France , û de Louïfe de Montmorenci , Sœur 
du Connétable , né à Châtillon le 16. Février 15 16. 

Voyez les Remarques fuivantes. 

C 
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Fit long-tcms de la Guerre un dur apprentiffage ^ 
115 D minftruifoit d'exemple au grand art des Héros: 

Je voyois ce Guerrier, blanchi dans les travaux. 

Soutenant tout le poids de la caufe commune , 

Et contre Médicîs , & contre la fortune ; 

Chéri dans fon Parti ^ dans Tautre re(pe6té ; 
120 Malheureux quelquefois , mais toujours redouté; 

Savant dans les combats 5 favant dans les retraites. 

Plus grand » plus glorieux , plus craint dans fes dé- 
faites , 

Que Dunois ni Gallon ne l'ont jamais été 

Dans le cours triomphant de leur profjpérité. 

125 Après dix ans entiers de fuccès & de perte, 
Médicis qui voyoit nos Campagnes couvertes 
D'un Parti renaiflànt qu'elle avoit cru détruit, 
Lafle enfin de combattre & de vaincre fans fruit. 
Voulut fans plus tenter des efforts inutiles , 

130 Terminer d*un feul coup les difcordes civiles : 
La Cour de fes faveurs nous oflFrit les attraits ; 
Et n'aïant pu nous vaincre , on nous donna la paix- 
Quelle paix , jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'at- 
tefte, & 1 j 

Que de fang arrofa fon Olive funelBie ! 

135 Ciel 
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t35 Ciel, faut- il voir ainfi les Maîtres des Humains ^ 
Du crime à leurs Sujets applanir les chemins! 

Coligny dans fon cœur à fon Prince fidelle, 

' Airooit toujours la France en combattant contra 
elle; 

Il chérit, il prévint l'heureufe ôccafioiii 
Î40 Qui fcmbloit de l'Etat affûrer l'union. 
Rarement un Héros connott la défiance i 
Parmi fes Ennemis il viiit plein d'adûrance i 
Juiqu'au milieu du Louvre il conduifît mes pas* 
Médicis en pleurant me reçut dans fes bras , 
14J Me prodigua long-tems des tendreflès de mère, 
Aflûra CoUgny d'une amitié fincere; 
Vouloit par fes avis fe régler déformais , 
L'ornoit de Dignités, le combloit de bienfaits , 

Montroit à tous les miens , féduits par Felpéraa^ 
ce, 

ijo Des faveurs de Ibn Fils la flateufe apparence. 
Hélas ! nous efpérions en jouïr plus ïong-tems. 

Quelques - uns foupçonnoicnt ces perfides pré- 
fens; 

Les dons d'un eùiiemi leurfembloient trop à crain- 
dre. 

Plus ils fe déficient, plus le Roi favoît feindre. 

C 2 15J DailiF 
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155 Dans l'ombre du fecrét depuis peu Médicis 
A la fourbe , au parjure avoit formé fon Fils : 
Façonnoit aux forfaits ce cœur jeune & facile: 
Et le malheureux Prince à fes leçons docile. 
Par fon penchant féroce à les fuivre excité, 

1(^0 Dans fa coupable école avoit trop profité. 

Enfin pour mieux cacher cet horrible myftère , 
Il me dojina fa Sœur, il m'appella fon Frère. 

O nom qui m'as trompé, vains fermens, nœud fa- 
tal! 

Hymen qui de nos maux fus le premier fignal ! 

i6y Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère, 

Eclairoient à mes yeux le trépas de ma Mère. 

Je ne fuis point injufte, & je ne prétends pas 

A Médicis encor imputer fon trépas: 

J'écarte 

162 II me donna fa Sœur y il m^appellafin Frère.] Margue- 
rite de Valois , Sœur de Charles IX. fut mariée à Henri IV 
en 1572. peu de jours^avant les maflacres, 

167 Je ne fuis point injufte ,& jene prétends pas, "] Jeanne 
d'Albret Mère d'Henri IV. attirée à Paris avec le refte des 
Huguenots , mourut prefque fubitement entre le mariage 
de fon Fils & la Saint Barthelemi;mais Caillart fon Méde- 
cin , & Defnœuds fon Chirurgien , Proteftans palHonnés , 
qui ouvrirent fon corps, n'y trouvèrent aucune marque de 
poifon. 
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J'écarte des foupçons peut-être légitimes; 
170 Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes. 
Ma Mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs , 
Qu'un fouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant tout s'apréte, & l'heure eft arrivée 
Qu'au fatal dénoûmcnt la Reine a réfervée. 

175 Le fignal eft donné fans tumulte & fans bruit 5 
C'étoit à la faveur des ombres de la nuit. 
De ce mois malheureux l'inégale Courriére , 
Sembloit cacher d'eflfroi fa tremblante lumière : 
Colïgny languiffoit dans les bras du repos , 

iSo Et le Sommeil trompeur lui verfoit fes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit épouventable. 
Vient arracher fes fens à ce calme agréable: 
Il fe levé, il regarde, il voit de tous côtés 
Courir des AflaflTms à pas précipités. 

J85 II voit briller par- tout les flambeaux & les armes. 

Son 

177 JPe ce mois malheureux Vinegale Courriére.'] Ce fut la 
nuit du 23. au 24. Août Fête de Saint Barthelemi en isi^' 
que s'exécuta cette fanglante Tragédie. 

L'Amiral étoit logé dans la rue Betiz/^dans uneMaifon 
qui eft à préfent une Auberge appellée THôtel S. Pierre ^ 
oii l'on voit encore ùl Chambre. 

C3 
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Befme qui dans la Cour attendoit fa Viftime, 
Monte, acourt indigné qu'on diffère fon'crime: 
DcwS Affaffins trop lents il veut hâter les coups ; 
Aux pieds de ce Héi^os , il les voit trembler tous, 

125 A cet objet touchant lui feul eft inflexible , 
Lui feul à la pitié toujours inacceffîble, 
Auroit cru faire un crime & trahir Médicis, 
Si du moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les Soldats , il court d'un pas rapide : 

230 Coligny l'attendoit d'un vifage intrépide : 
Et bien- tôt dans le flanc ce Monftre furieux 
Lui plonge fofl épée, en détournant les yeux; 
De peur que d'un coup d'œil cet augufl:e vifage 
Ne fît .trembler fon braç^ & glaçât fon courage. 

235 .Du plus gratid des Françafs , tel fut le trifte fort. 

On l'infulte , on l'outrage encore après Ci tiiort. 

Son 

^1ï Befme qui dans la Cour attendoit fa ViSime,'] Befme 
étoit un Allemand , domeflique de la Maifûn de Guife. 
Ce mîférable étant depuis pris par les Proteftans , les Ro- 
chellois voulurent Tacheter pour le faire écarteler dans leur 
Place publique > mais il fut tué par un nommé Bretan* 
vilte. 

236 On Vinfulte i on Y outrage encore après fa mort.] On 
pendit l'Amiral de Coligny par ks pieds avec une chainé 

de 
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Son corps percé de coups, privé de fépulture. 
Des Oifeaux dévorans fut Tindigne pâture ; 
Et Ton porta 'fa tête aux pieds de Médicis, 
240 Conquête digne d'elle , & digne de fon Fils. 
Médicis la reçut avec indifférence , 
Sans paroftre jouïr du fruit de fa vengeance , 
Sans remords, fans plaifir , Maf trèfle de fes fens^ 
Et comme accoutumée à de pareils préfens. 

245 Qui pburroit cependant exprimer les ravages^ 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
I^a mort de Coligny, prémices des horreurs, 
N'étoit qu'un faible eflài de toutes leurs fureurs; 
D'un Peuple d'aflaflîns les troupes effrénées, 

2jo Par devoir & par zèle , au carnage acharnées , 

Marchoient, le fer en maiij,lc$ yeux étincelans. 

Suc 

de fer ^ au Gibet de Montfaucon. Charles IX. alla ave^ 
fa Cour jouir de ce fpeftacle horrible. Un des Courtifani 
difant que le corps de Colîgny fentoit mauvais , le Roi 
répondit comme Vitellius ; (Le corps d'un ennemi mort 
fent toujours bon.) 

Les Proteflans prétendent <jue Catherine de Médîcîs 
cnvoïa au Pape la tête de TAmiral ; ce fait n'eft point af- 
fûré ; mais il eft fur qu'on porta fa tête à la Reine , avec 
un Coffré plein de papiers , parmi lefquels étoit l'Hiftoirc 
du tems écrite de la main de Coligily. 

C J 
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Sur les corps étendus de nos Frères fanglans. 

Guife étoic à leur cêce & bouillant de colère , 

Vengeoic fur tous les miens les Mânes de fon Père. 

255 NeversjGondijTavanne, un poignard à la main^ 

EchauflFoient les tranfports de leur zèle inhumain; 

Et portant devant eux la lifte de leurs crimes , 

Les conduifoient au meurtre , & marquoient les 
viûimes. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris , 

Le 

153 Guife étmt à leur tête Sf hmllant de colère.] Cétoit 
Henri Dac de Guife, fumommé le Balafré, fiuneuz depuis 
par les Barricades , & qui fut tué à Biols : il étdt Fils du 
Duc François, afTaifiné par Ppltrût. 

2$$ Nevers ^ ] Frédéric de Gonzague, de la Mai- 
fon de Maatoue, Duc de Nevers, Tun des Auteurs de la 
Saint Barthelemi. 

Ibid. (Sondif ] Albert de Gondlt Maréchal de Retz, 
Favori de Catherine de Médicis. 

Ibid. Tavanne^ un poignard à U mmJ] Gafpard de Tavanne, 
élevé Page chez François Premier. Il couroit dans les rues 
de Paris la nuit de la Saint Barthelemi, aîant : (Saigne^, (M- 
gnez, la faignée eft aufli bonne au mois d'Août qu'au mois 
de Mal. ) Son Fils qui a écrit des Mémoires, rapporte que 
fon Père étant au lit de la mort » fit une confef&on géné- 
rale de fa Vie , ft que le Confefleur lui a!ant dit d'un air 
étonné: (Quoi! vous ne me parlez point de la Saint Bar- 
fhelemi? Je la regarde , répondit le Maréchal , comme 
une action méritoire qui doit çffaçer mes autres péchés.) 
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)j6o Le fâog de tous côtés ruiflelanc dans Paris , 

Le Fils aflaflîné fur le corps de fon Père , 

Le Frère avec la Sœur 9 la Fille avec la Mère, 

Les Epoux expirans fous leurs toîts cmbrafés. 

Les Enfans au berceau fur la pierre écrafés : 

265 Des fureurs des Humains c'eft ce qu'on doit atten- 
dre. 

Mais ce que l'avenir aur^ peine à comprendre , 
Ce que vous-même encore à peine vous croirez. 
Ces Monftres furieux de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres fanguinaires , 

270 Iiivoquoîent le Seigneurs en égorgeant leurs Frè- 
res ; 

Et le bras tout fouillé du fang des innocens , 
Ofoient offrir à Dieu cet eitécrable encens. 

O combien de Héros indignement périment» 
Renel & Pardaillan chez les Morts defcendirent, 
275 Et vous brave Guerchy, vous ùge Lavardin, 

Di- 

174 ILeneî 8f Pardmikn chez les Morts defcemSrem.'} An* 
toine de Clermont-Reoel , fe fauvant en chemife, fiit mat 
faaé par le Fils du Baron des Adrets , & par fon propre 
Coufîn , Bufly d' Amboife. 

Le Marquis de PardalUan fiit tué â côté de lui. 

37j E$ vm hravt Gucrchj^ vousfage LavarânJ] Cruerchy 
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Digne de plus de vie^ & d'un autre deftin. 

Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 

Plongea dans les horreurs 4*une nuit étemelle , 

Marfillac & Soubife au trépas condamnés ^ 

58o Défendent quelque-tems leurs jours infortunés : 

SanglanS) percés de coups , & refpirant à peine ^ 

Jufqu'aux portes du Louvre, on les pouffe, on les 
traîne ; 

Us teignent de leur fang ce Palais odieux , 

En implorant leur Roi , qui les trahit tous deux, 

sSS Du haut de ce Palais excitant la tempête, 

Mé^ 

fe défendit long.tems dans la me » & tua quelques Meur- 
triers avant d'être accablé fous le nombre ; mais le Mar« 
quis de Lavardin n'eut pas le tems de tirer Tépée. 

279 Marfillac, ] Marfillac , Comte de la Rochefou- 
cault, étoit Favori de Charles IX. & avoit pafié une 
partie de la nuit avec le Roi: ce Prince avoit eu quelque 
envie de le fauver, & lui avoit même dit de coucher dans 
k Louvre; mais enfin il le laiiOra aller, en difant; (Je vois 
Wcn que Dieu veut qu'il périfTe. ) 

Ibid.8f Soubife au trépas condamnés.'] Soubife portoit ce nom, 
ptfce ^'il avoit épbôfé l'Héi^ûere de ta MaUon de Sou- 
bife. Il ç'appelloit Dupont-Quellenec. Il fe défendît trè»- 
|0fig*tems ,. & tomba percé de coups (bus les fenêtres de 
la Reine: les Dames de la Cour altèrent voir fon corps nud 
& tout fanglant , par ime cudôfité barbare^ diene de c^tte 
Cmt abominable» 
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Médicis à loifir contemploît cette fête ; 
Ses cruels Favoris d'un regard curieux , 
Voïoient les flots de fang regorger fous leurs yeux; 
Et de Paris en feu les ruïnes fatales 
W Etoient de ces Héros les pompes triomphales. 

Que dis-je , ô crime I ô honte ! ô comble de nos 
maux ! 

Le Roi , le Roi lui-même au milieu des Bourreaux, 

Pourfuivant des Profcrits les troupes égarées. 

Du fang de fes Sujets fouilloit fes mains facrées : 

2pj Et ce même Valois que je fers aujourd'hui ,. 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui. 
Partageant les forfaits de fon barbare Frère , 
A ce honteux carnage excitoit fa colère. 
Non qu'après tout, Valois ait un cœur inhumain: 

300 Rarement dans le fang il a trempé fa main ; 
Mais l'exemple du crime aflîégeoit fa jeuneffe , 

Et 

292 Le Roi yk Roi hi-même au miReu des Bourreaux,] J'ai 
entendu dire su dernier Maréchal de TefTé qu'il avoit con- 
nu dans fa jeuneffe un Vieillard de quatre-vingt-dix ans, 
lequel avoit été Page de Charles IX. & lui avoit dit plu- 
fieurs fois qu'il avoit chargé lui-même la Carabine avec la- 
quelle le Roi avoit tiré fur fes Sujets Proteftans la nuit de 
la Saint Barthelemi. 
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Et fa cruauté même écoit une foibleflè. 

Quelques - uns , il eft vrai , dans la foule des 
niorts , 

Du fer des AflTaflîns trompèrent les efforts. 

305 De Caumont jeune enfant Téconnante avanture^ 
Ira de bouche en bouche à la race futurcé 
Son vieux Fere accablé fous le fardeau des ans» 
Se livroit au fommeil entre Tes deux enfans , 
Un lit feul enfermoit & les Fils & le Père : 

3 10 Les Meurtriers ardens qu'aveugloit la colère , 
Sur eux à coups prefTés enfoncent le poignard ; 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard. 
L'Etemel en fes mains tient feul nos deftinées » 
Il {ait quand il lui plaît veiller fur nos années ; 

315 Tandis qu'en fes fureurs l'homicide eft trompé. 
D'aucun coup» d'aucun trait Caumont ne fut frap- 

30^ IHCmnumt itmt infMVAtmnMt âvMwre^ Le Cau- 
mont qui échappa à la Saint Barthelemi , eft le fameux 
Maréchal de la Force qui vécut jufqu'à Tige de quatre- 
vingt-quatre ans. Il a Idffê des Mémoires qui n'ont point 
été imprimés • & qui doivent être encore dans la Maifoa 
de la Force. Il dit dans ces Mémoires que Ton Père & 
foQ Frère furent maflacrés dans la Rue des Petits-Cbamps^ 
mais ces circooftances ne font point du tout efTentit lies. 
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Un inviflble bras , armé pour ùl défenfc , 
Aux mains des Meurtriers déroboit fon enfance ; 
Son Fera à fon côté fous mille coups mourant^ 
320 Le couvroit tout entier de fon corps expirant. 
Et du Peuple & du Roi, trompant la barbarie , 
Une féconde fois il lui donna la vie. 

Cependant, que faifois-je en ces affreux mo- 
mens ! 

* Hélas ! trop affûré fur la foi des fermens , 

325 Tranqtuille au fond du Louvre & loin du bruit des 
armes , . 

Mes Sens d'un doux repos goûtoient encor les char- 
mes, 

O nuit I noie efiroïable I ô funefte fommeil ! 

L'appareil de la mort éclaira mon réveil : 

On avolt maflacrémes plus chers Domeftiques, 

330 Le fang de tous côtés inondoit mes portiques ; 

Et je n'ouvris les yeux que pour cnvifager 

Les miens que fur le marbre on venoit d'égor* 
ger. 

Les Aflaflins fanglans vers mon lit s'avancèrent. 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent, 
335 Je touchois au moment , qui terminoit mon fort. 
Je préfentai ma tête, & j'attendis la mort. 

Mais 
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Maïs foit qu'un vieux, rcfpedl potur le fang de 
leurs Maîtres 5 

Parlât encore pour moi dans le cœur de ces Tnrftres; 

Soit que de Médicîs l'ingénieux courroux 

340 Trouvât pour moi la mort un fupplice trop doux ; 

Soit qu'enfin s'aflûrant d'un Port durant l'orage , 

Sa prudente fureur me gardât pour otage ; 

On réferva ma vie à de nouveaux revers , 

Et bien-tôt de fa part on m'apporta des fers. 

345 Coligny plus heureux & plus digne d'envie , 
Du moins en fuccombant ne perdit que la vie ; 
Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivit. . . . 
Vous frémilTez, Madame, à cet affreux récit ; 
Tant d'horreur vous furprend ; mais de leur barbarie, 

3J0 Je ne vous ai conté que la moindre partie. 
On eût dit que du haut de fon Louvre fatal , 
Médicis à la France eût donné fe fignal ; 
Tout imita Paris ; la mort fans réfiftance 
Couvrit en un moment la face de la France. 

355 Q^^°^ ^^ ^^^ v^^^ 1^ crime , il eft trop obéï: 

Par cent mille AfTaffins fon courroux fut fervi , 

Et des Fleuves Français les eaux enfanglantées -, 

Ne portoient que des morts aux Mers épouvantées* 

LA 
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CHANT TROISIEME; 

A R G U M E N T; 

i nue l'kijîoin 'dts Guêrrei Ciiilei de 

funefte de Cbarlet IX. Régn? de Hen- 

-, raSire: Celui du- fme^xD^t: de Çi^^ 

f le nom du Balafré: Bataille de Cou- 
re dû Dut de Guife : Extrémités oô 
l réduit : Mayenne ejt le Chef de la 
umate en eJt le Héros : Récmciliatiort 
< ^ de Henri . Roi de Navarre : Se^ 

:\ met la Reine Mzabètb: Sa réponjiâ 

•rbm. 

î UAND l'Arïêt des DelHils èiit dUrant 
quelques jours > 

! A tant de cruautés permis un libre cours; . 

t des AQWïïû» fatigués de ieurs crimesi 

D ■ ■ ■■ ■ teV ' 
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X-es glaives émouffés manquèrent de viftimes, 

j Le Peuple dont la Reine avoit armé le bras^^ 

Ouvrit enfin les yeux & vît fes attentats^ 

Aifément fa pitié fuccéde à fa furie. 

Il entendit gémir la voix de fa Patrie^ 

Bien-tôt Charles lui-même en fut faifi d'horreur f 

lo Le remords dévorant s'éleva dans fon cœur. 

Des premiers ans du Roi la funefte culture ^ 

N'avoit que trop en lui corrompu la nature ; 

Mais elle n'avoit point étouffé cette voix. 

Qui jufques fur le Trône épouvante les Rois. 

15 Par fa Mère élevé , nourri dans fes maximes 5 

U n'étoît point comme elle endurci dans les cri- 
mes. 

Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours , 
Une langueur mortelle en abrégea le cours : 
Dieu déploïant fur lui fa vengeance févère , 
ao Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère ; 
Et par fon châtiment voulut épouvanter^ 
Quiconque à l'avenir oferoit l'imitei. 

Je le vis expirant. Cette image effrarante , 

A mes 

13 jFe h vis expirant. Cote image effraïanu* ] Il fut toiip 
jours malade depuis la Saint Barthelemi , & mourut epvl-* 

roa 
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Ames yeax. attendris femble être encor préfente» 
25 Son fang à gros bouillons de fon corps élancé, 
Vengeoit le Sang Français par fes ordres verfé 5 
Il fe fentoit frappé d'une main invifible; 
Et le Peuple étonné de cette fin terrible i 
Plaignit un Roi fi jeune & fi-tôt moiflTonné ^ 
30 Un Roi par lés médians dans le crime entraîné i 
Et dont le repentir permettoit à la France, 
D'un Empire plus doux quelque foible efpéraûcci 

Soudain du fond du Nord au bruit dû fon trépas^ 
L'impatient Valois accourant à grands pas ^ 
35 Vint faifir dans ces lieux tout fumans de carnage^ 
D'un Frère infortuné le fangîant héritage. 

La Pologne en ce tems avoit d'un conimuii 
choix , 

> . ^ 

Au rang des Jagellons placé rheureui Valois ; 

Sdri 

iroU deux ans après , le 30. Mai 1574. tcmt baigné dans 
foa fang qui lui fortoit par les pores. 

37 La J^ologne en ce téms avoit (Pun conimun choix. ] La ré^ 
putation qu'il avoit acquife à jarnàc & à Moncontouf , fou- 
tenue de l'argent de la France » Tavoit fait élire Roi d^f 
Pologne en 1573. Il Oaccéda à Sigismond U. dernier fna^ 
ce de la Race des Jagelions. 

D 2 
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Son nom plus redouté que les plus puiflàns Frincek^ 
40 A voit gagné pour lui les voix de cent Provinces« 

OtH un poids bien pefant qu'un nom trop-tôt fa« 
meu^: 

Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux. 

Reine , je parle ici fans détour & làns feinte ^ 

Vous m'avez commandé de bannir la contrainte; 

45 Et mon cœur qui jamais n'a fu fe déguifer , 

Prêt à fervir Valois ne fauroit l'excuferi 

Sa gloire avpit paflë comme une ombre legéréi 

Ce changement efl grand , mais il eft ordinaire. 

On a vu plus d*un Roi,* par un trifte retour, 

50 Vainqueur dans les Combats, efclave dans (âCour^ 

Reine , c'eft dans l*efprit qu*oh voit le vrai couragé< 

Valois reçut des Cieux des vertus en partage. 

11 eft vaillant, mais foible; & moios Roi que Sol' 
dat, 

Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 

5^ Ses honteux Favoris flattant fon indolence. 

De Ton coeur à leur gré gouvemoient rinconftaace) 

Au fond de Ibù Palais avec lui renfermés ^ 

Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimés. 

Ils diûoient par fa voix leurs volontés funcftes , 

Dei 
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6crDes Tréfors de la France ils difflpoient les refte«. 
Et le Peuple accabîé pouflant de vains foupirs, 
Gémiflbic dé leur luxe & paf oie leurs plaifirs^ 

Taadis que fous le joug de fes Maîtres avides,, 

Valois preffoic rjgtat du fardeau des Subfides ^ 

fS On vit parQÎtre .Guife, & le Peuple inconftant 

Tourna l^ien-tôt fçs yeux vers cet Aftre éclatant :. 

Sa valciff^ fes exploits, la gloire de fon Père,, 

Sa grâce ,. fa beauté , cet heureux don de plaire > 

Qui mieux que la vertu fait négner fur les cœurs ^ 

10 Attiroient tous les Vœux par leurs charmes vaini^ 
queurs. 

Nul ne (ht mieux que lui le grand Art de fôduire^ 
Nul fur fes paifions n'eut jamais plus d'empire , 
Et ne fut mieux cacher fous des dehors trompeurs > 
Des plus vaftes delTeins les fombres profondeurs^ 
If Altier^ impérieux, mais fouple & populaire ,. 

Desv 

é5 On ntit pârotfrc Guife x & k ttnfk inmfimiU\ Henri 

de Guife, le Bdlêfré^ né en 155a. de François de Guife^ 

& d'Anne d'£(t II exécuta le grand projet de la Ligue 

^fi)Kmifr.par le Carclinial dç Lorraine fon Onde au ConcHç: 

de Tiçnte , & çntamé par François fon Père» 

D3 
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Des Peuples en pablic il plaig|K)ic la, mifiîre , 

Déteftoit des Impôts le fardeau rigoureux; 

Le pauvre aîloit le voir^ & revenoit heureux ; 

Il favoît prévenir la timide indigence , 
80 Ses bienfaits dans Paris annonçoient fe préfencc. 

Il fe faifoit aimer des Grands qu'il haiflbit; 

Terrible & fans retour alors qu'il oflFenfoit; 

Téméraire ep fes vœux, fage en fes artifices, 

Brillant par fes vertus, &même par fes^cesj^ 

85 Connoiffant les périls, & ne redoutant rien; 

Heureux Guerrier , grand Prince , -& mauvais Ci-" 
çoîen. .. 

Quand il eut quelque tems eflaïé fa puiffance. 

Et du Peuple aveuglé cru fixer rinconftance. 

Il ne fe cacha plus, & vint ouvertement 

po Du Trône de fon Roi brifer le fondement. 

11 forma dans Paris cetçe Ligue funcftç > 

Qui bien- tôt de la France infeftA. tout le t.efte; 

Monftre affreux , qu'ont nourri les Peuples & les 
Grands, 

EngmfTé de cannage & fertile en Tyrans,. 

P5 ■ La France dans fon fein vit alprs deUx Monar^ 
' ques, ' ' ' iv ^ 

L'un 
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L'un n'en poffcdoit plus que les frivoles marques; 
L'autre portant par-tout refpérance & TefFroi, 
A peiiiie avoit befoin du vain tître de Roi. 

Valois fe réveilla du feîn de fon yvreffe. 

100 Ce bruit, cet appareil, ce danger qui leprcflc. 
Ouvrirent un moment fes yeux appefantis; 
Mais du jour importun fes regards éblouïs. 
Ne diftiDguérent point au fort de la tempête. 
Les foudres menaçans qui grondoient fur fa tête; 

J05 Et bien-tôt fatigué d'un moment de réveil , 
Las , & fe rejettant dans les bras du fommeil, 
Eiure' fes Favoris , & parmi les délices , 
Tranquille il s'endormit au bord des précipices. 

Je luireftoîs encore; & tout prêt de périr, 
110 II n'avoit plus que moi qui pût le fecourir ; 
Héritier après lui du Trône de la France , 
Mon bras fans balancer s 'armoit pour fa défenfe ; 
J'offi-ois à fa foibleffe un néceflaîre appui ; 
Je courois le fauver, ou me perdre avec lui. 

115 Mais Guîfe trop habile , & trop favant à nuire , 
I/ud par l'autre en fecret fongeoit à nous détrun*e : 
Que dis-je, il obligea Valois à fe priver 

D 4 De 
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De runiquc foutien qui le pouvoit fauvcy. 
De la Religion le prétexte ordinaire 
%ÈO Fut un voile honorable à cet dSreux miftèreto 
Par fa feinte vertu le Peuple échauffé 
Ranima fon courroux encor mal étouffé. 

* ■ * ' * . . . 

Il leur repréfentoit le culte de leurs Pérès ; 

• * ■ . . . . . - • 

Les derniers attentats des Seftes étrangères ; 
|S5 Me pei^noit ennemi de TEglife & de Dieu; 

.. Il porte • difoit.il , fes erreurs en tout lieu ; 

, • - ■ . -. - - . 

„ Il fuit d'Ëlizabeth les dangereux exemples: 

„ Sur vos Temples détruits il va fonder fes Tem- 
ples;^ ' 

yy Vous verre^t dans Paris f«s Pisêcbes pimmek. 

130 Tout le Pçupje a ces n)ots trembla pour fes.^'*'- 

tels.** ^ « ' ' j 

Jufqu'au Palais du Roi Tallarme en eft portée. 
La Ligue, qui feîgnoit d'en être épouvantée. 
Vient de la part de Rome annoncer à fon Roi , 
Que Rome lui défend de s'unir avec moi. 
135 Hélas ! le Roi trop foible obéît fans murmure;. 
Et lorfqi^e je vplçjs popr veijgcr fon injur,e , 
J'apprens que n)on Beau-Frere 3 à la Ligue fournis^ 

S'uniflbit pom: me pcrdtQ^ ayec fç$ ennemis ; 

De. 
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De Soldats malgré lui couvroit déjà la Terre, 
^40 Et par timidité me déclaroit la guerre. 

Je plaignis fa foiblefie, & fans rien ménager. 
Je courus le combattre au lieu de le venger. 
De la Ligue, en ùent Keux, les Villes allarmées. 

Contre moi dans la France cnfontoient des Ar- 
mées; 

I4J Joyeufe, avec ardeur, venoît fondre moi, 
Miniflre impétueux des foiblefles du Roi. 
Guife doiit la prudence égaloit le courage , 
Difperfoit mes amis, leur fèrmçit le paffage. 
D'armes & d'ennemis preiTé djs toutes parts ^ 

150 Je Içs d^^ai tous , ~& tentai les h^azard^s* 

Je cherchai dans Çoutras ce fuperbe Joyeufi|, 
Vous (avez & défaite, & fa fia malheureufë. 
Je dois vous épargner des récits fuperfluS, 



\ 



Non , je ne reçois point vos modeftes refus:. 
y5 Non , ne me privez point , dit Taugulle Prinpefle ^ ' 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'intéreffe ; • 
N'oubliez pçint ce jour, ce grand jour de Coutras^^ 
Vos travaux , vo$ vertus , Joyeufe , & foa trépas. 

D 5 L'Au; 
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L'Aoteor de tant d'exploits doit feul me les ap-> 

prendre, 

Etpeut être je fuis digne de les entendre. 
Elle dit : le Héros à ce difcours flateur , 

r 

Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur ; 
Et réduit à regret à parler de fa gloire , 
II pourfuivit ainfi cette fatale Hiftoire : 

1(55 De tous les Favoris qu-idolâtroit Valois, 

Qui fiattoient fa moUeffe y & lui donnoient des 
Loix, 

Joyeufe né d'un fang chez les Français infîgne , 

D*iine faveur fi haute étoit le moins indigne : 

Il avoft des vertns; & fi de fes beaux jours 

i7o L-a» Parque en ce combat n'eût abrégé le cours. 

Sans 

I65 De tous les Favoris qu-idolâtroit Valots.] Anne, Duc 
de Joyeufe , avoit époufè la Sœur de la Femme de Heiirl 
'' III. Dans fon Âmbaflade à Rome il fut traité comme Fre- 
le du Roi^ Il avoic un cœur digne de fa grande fortune. 
Un jour aïant fait attendre trop long-tems les deux Seaé- 
taiiei d^Eut dans l'Antichambre du Roi , il leiir en fit fei 
ezciifes en leur abandonnant un don de cent mille écot 
que le Roi venoit de lui faire. Il donna la Bataille de 
Contras contre Hemi IV. alors Roi de Navaixe , le za 
Oétobre isS?» On comparoit fon Armée à celle de Da- 
fins» & PArmée de Henri IV. à celle d'Alexandre. Joyeu- 
fe fbctuéxlans la Bataille par deux Capitaines d'Inftnterie 
nomn^s Bordaux & Defcentiers. 
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Sgns doute aux grands exploits fon ame accoutu- 
ipée 

Auroic de Guife un jour atteine la renommée. 

Mais nourri jufqu'alors au milieu de la Cour, 

Dans le feîn des Plaifîrs , dans les bras de l'Amour, 

175 II n'eut à m'oppofer qu*un excès de courage , 

Dans un jeune Héros (iangereux avantage. 

Les Court i fans en foule attachés à fon fort. 

Du fein des voluptés s'avançoient à la mort. 

• - ... 

Des chiffres amoureux , gages de leurs tendrefles, 

j8q Traçoient fur leurs habits les noms de leurs Mat- 
trefles; 

Leurs armes éclatoîent du feu desDiamans, 

De leurs bras énervés frivoles ornemens ; 

Ardens, tumultueux, privés d'expérience. 

Ils portoient au combat leur fuperbe imprudence; 

^ * 

ïSf Orgueilleux de leur pompe , & fiers d'un Camp nom- 
breux. 

Sans ordre ils s*avançoient d'un pas impétueux. 
D'un éclat différent mon Campfrappoit leur vue» 

Mon Armée en (îlence à leurs yeux étendue , 
N'offroit de tous côtés que farouches Soldats , 
190 Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats , 
Accoutumés au facg & couverts de bleflures. 

Leur 
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Leur fer & leurs moufqaets compofoienc lears pa^ 
rures. 

Comme eux vêtu fans pompe ^ armé de fer commt 
eux 3 

Je conduifois aux coups leurs Efcadrons poudreux ; 

IP5 Comme eux, de mille morts affrontant la tempéi^j^ 
Je n'étois diftingué qu'en marchant à leur tête. 
Je vis nos Ennemis vaincus & renverfés , 
Sous nos coups expirans, devant nous difperfës : 
A regret dans leur fcin j'enfonçois cette épée , 

200 Qui du fang Efpagnolçût été mieux trempée. 

H le faut avouer ;; parmi ces Courtil^àns ^^ 
Que moifFonna le fer en la âeur de leurs ans %^ 
Aucun ne fut percé , que de coups honorables : 
Tous fermes daps leur ppfte & tous inébranlables^ 

905 Ils voloient devant eux avancer le trépas » 
' Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pa^. 
Des Cpurtifans Français tel eft le c^aâère ; 
I ^ paix n'amollit point leur valeur ordinaire ; 
De Tombre du repos ils volent aux hazards ; 

2^o Vils flatteurs à la Cour 3 Héros aux Champs de Mars. 

Four moi dans les horreurs d'une mêlée affreufc» 
j'ordponois , mais.en vaio , qu'on épasgnlt Joyeolç ;. 

Je 
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^e I*apperçus bien-tôt porté par des Soldats» 
Pâle, & déjà couvert des ombrb^ dU trépas. 
ii5 Telle une tendre fleur, qu'un matin voit éclote 
Des baîfers du Zéphire & des pleurs de PAurore^ 
Brille un moment aux yeux , & tombe avant le tems » 
Sous le tranchant du fer 3 ou fous Teffort desYcntsw 

Mais pourquoi rappeller cette trifte Viftoîre? 
lio Que ne puis-je plutôt ravir à la Mémoire 

Les cruels Monumens de ces affreux fuccès! 

Mon bras n'éft encor teint que du fang des Français ; 

Magrandeur,Âce prix, n'a point pour moidetrbar- 
^ mes; 

Et mes lauriers fanglans font baignés de mes larmes* 

iî5 Ce malheureux Combat ne fit qu'approfondir 
L'abtme dont Valois vouloit en vain fortir. 
Il fut plus méprifé quand on vit fa difgrace ; 
Paris fut moins fournis , la Ligue eut plus d'audace, 
Eï la gloire de duife aîgrilfant fes douleurs 

^30 Ainfî que fes aftronf s , redoubla fëS-Baalheurê. 
Guife dans Vimori , d'une main plus heureufe , 

Ven- 

ijl Gt^i dans FimHf funemmn plus bevreufe.] Danfr le 
fiieme*ccmi que VAjffuU du Roi étoit battue i Goatras^ 
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Vengea far les Germaiiis la perte dé Joyeufei 
Accabla dans Âuneao mes Alliés forpris, 
Ec couvert de laimers fe montra dans Paris. 
^35 Ce Vainqueur y parut comme un Dieu tutélaire^ 
Valois vit triompher Ton fuperbe Adverfiûre , 
Qui toujours infultant à ce Prince abattu ^ 
Sembloit l'avoir fervi moins que l'avoir vaincu. 

La honte irrite enfin le plus foible courage* 
240 L'infenfible Valois reflentit cet outrage ; 

Il voulut d*un Sujet réprimant la fierté , 

Eflàier dans Paris fa foible autorité. 

Il n'en étoit plus tems ; la tendrefle & la craint# 

Pour lui dans tous les cœurs étoit alors éteinte : 
^5 Son Peuple audacieux prompt à fe mutiner , 

Le prit pour un Tyran dès qu'il voulût régner. 

On s'aflèmble , on confpire , on répand les allarmes j 

Tout Bourgeois eft Soldat , tout Paris eft eaarmes ; 

Mille remparts naiflans , qu'un jnflant a formés » 
«50 Menacent de Valois les Gardes enfermés, 

Guiib 

leDucdeGuife faifoicdes aâions d'un trës-habile Gënéral, 
contre une Armée nombreufe de Reitres venus au fecourf 
d'Henri IV. ft après Tes avoir harcelés ft^ fatigués I6n^ 
tems, 11 les défît ao village d'Auneau. - - ^ 
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Guife tranquille & fier au milieu de Torage, 
Précipitoit du Peuple ou retenoit la rage. 
De la fédition gouvernoit les reflbrts , 
Et fàifoit à fon gré mouvoir ce vafte Corps, 

255 Tout le Peuple au Palais couroit avec furie. 
Si Guife eût die un mot, Valois étoit fans vie: 
Mais lorfque d'un coup d'oeil il pouvoît l'accabler^ 
D parut fatisfait de l'avoir fait trembler : 
Et des Mutms lui-même arrêtant la pourftdte» 

2fe Lui laifla par pitié le pouvoir de la fuite ; 
Enfin Guife attenta , quel que fut fon projet » 
Trop peu pour un Tyran , mais trop pour un Sujet» 
Quiconque a pu forcer fon Monarque à le craindre^ 
A tout à redouter, s'il ne veut tout enfraindre. 

265 Guife en fes grands deffeins dès ce jour afFermi, 
Vit qu'il n'étoit plus tems d*ofFenfer à demi; 
Et qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 
S'il nemoptoit au Trône, il marchoitau itippUce. 
Enfin Maître abfolu d'un Peuple révolté , 

2$! Quife tranquille ff fier au milieu de Porage.\ Le Duc 
de Guife â cette journée des Barricades , fe contenta de 
renvoler à Henri III. fes Gardes , après les avoir defiur« 
mes. 
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^70 Le cœur plein d'efpérance & de témérité^ 
Appùié des Romains 9 iecourii des Ibères ^ 
Adoré dés Français , Tecondë de (es Frères; ' 
Ce Sujet orgueilleux crue ramener ces tems^ 
Oh de nos premiers Rois les lâches Defcendans » 

275 Déchus prefqufe en Haiflaht dé leur pouvoir fuprè- 

Sous 

273 Ce Sujet orpiàVeiix crut ramener ces tenu.} Le Cir- 
Hinal de Goiiè » Frère du Duc » avoic dit fouvent qu'il • 
éfpéccrk tenir bien-tât la tête d'Henri IIL entre lès jambes 
pour lui faire une Couronne de Moine. Ce deiTein étoit 
û public, qu'on afficha ces dçuxvers Latins aux portes du 
Louvre i ^ v 



Qui DEorr ants duai» xjnam kmrmjr, altsra nutat. 

TEATIA TONSORIt XST VACIENDA MANif. 



On a trouvé dans la Bibliothèque de feu M. Ife 
Preraier-Préfîdent de Mesme^ cette traduftion.de 
ce diliique : 

Valoir qui les Damçs. n*aim6^ 
Deux Couronnes poiTeda. 
Bién-tôt fà prudence txixèïàé 
Des deux l'une lui ôta. 
L'autre va tombant de rnême^ 
Grâces i Tes heureux travaux: 
Une paire de cifeaux 
Lui baillera la troifième; 
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Sous un froc odieux cachoient leur Diadème ^ 
Ëcdans Tombre d'un Cloître en fecrecgénûiTansj 

Abandonaoienc l'Empire aux mains de Iturs Tp 
rans. 

Valois, qui cepetidànt dîffërôît ft verigeanc*^ 
hio Tenoit alors dans Blois les Etats de la France, 

Peut-être on vous a dit quels furent ces Etats t 
On propofa des Loix qu'on n'exécuta pas ; 
De mille Députés l'éloquence ftérile , 
Y fit de nos abus un détail inutile ; 
S85 Carde tant de confeils l'efFet.le plus commun^ 
Ëft de voir tous nos maux fans en foulager uni 

Au nlilieu des Etats Guife avec arrogance , \ 

-• ■ », '■ > . • 

Defon Prince ofFenfé vînt braver la préfence^ 
S'aflît auprès du Trône , & flir de (es projets g 

^90 Crut dans ces Députés voir autant de Sujets. 
Déjà leur troupe indigne, à fon Tyran vendue ^ 
AUoic mettre en fés mains la Puiiîànce âbroluej 
lorfque las de le craindre & las de l'épargner, 
Valois voulut enfin fe venger & règtief. 

29J Son Rival chaque jour foigneux de lui déplâircf ^ 

Dédaigneux ennemi , diéprifoit fa colère } 

Ne foupçonnant pas même i en ce Prince Irrité 4 

£ Foui' 
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Pour un ailaflin^ afTez de fermeté. 

Son defthi Taveugloit , fon heure étdt venue* 

3^ Le Roi le fit lui-même immoler à fa vte ; 

De cent coups de poignard indignement percé. 

Son orgueil en mourant ne fut point abbaiiîé ; . 

Et ce front, que Valois craignoit encor peut-être > 

Tout pâle & tout fanglant fembloit braver fon Maî- 
tre. 

505 Ceft ainfi que mourut ce Sujet tout-puiflant. 

De vices, de vertus, aflcmblage éclatant; 

Le Roi dont il ravit rautorité fupréme. 

Le foufFrit lâchement , & s'en vengea de mêjîic. 

Bien tôt ce bruit affreux fe répand dans Paris, 
310 Le Peuple épouvanté remplit l'air de Cgs cris. 
Les Vieillards défolés , les Femmes éperdues > 
Vont du -malheureux Guifô embrafler les Statues. 

Tout 

âot De dent coups de pmgnard indignement percé.] Il fut 
aflkfnné dans rAntichambre du Roi au Château de Bloîs, 
un Vendredi 23. Décembre isô8. par Laugnac , Gemil* 
homme Gafcon , & par quelques-uns des Gardes de Henri 
III. qu'on nommoit les Quarante- cinq. Le Roi leur avoît 
dillrajué lui - même les poignards dont le Duc ftit percé. 
Les Affaflîns étoîent la Baftide , Montfivry , Saint-Malin, 
Saint- Gaudin, Saint*Capautcl , avec Lognac Capitaine des 
Quaruite-cinq. 
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CHANT TROïâîFME. ^T 

Tout Pans cïoit avoir en ce pteffàot danger > 
L*Eglife à foutenir^ & fon Pete àvet^erj 
315 De Guiiè au milieu d'eux le feddutable Frère » 
\ Mayenne à la vengeance anime kur colefe^ 
Et pluis par intérêt, que par reflentiment^ 
Il allume en cent lieux ce grand embrafemenc, 

Mayenne dès long-cems nourri dao$ les allarmes^ 

32Ô Sous le fupeirbe Guife avoit porté les armes; 

Il fuccede à & gloire ainli qu'à fes deffeini , 

Le Sceptre de la Ligue à paiTé dans fes mains. 

Cette grandeur (ans borne ^ à Tes deilrs (î chere^ 

Le confole aifément de la perte d'un Frère ; 

)25 II fervoic à regret} & Mayenne aujourd'hui 

Aime mieux le venger qne dé marcher fous Iui« 

Mayenne a^ je Inavoué, un cour^i^ b^oïque^ . 

Il fait) par uHe heureufe & fage politique^ 

Réunir fous fes loix mille cifprits différçns , 

330 EBDemis de leur Maître, efclaves des Tyrans. 
Il connoîc leurs talens, il fait en faire ufage,* 



)I9 llLag9Êii(i àèsk^-iâmii^ LfDuo 

de Maytenoe, Fi^^ pdaé dw 'B^fêi^ tué à Bk)i6 » avoft 
M loDg.tiîiDl) jâtoux de la ripmationtde ibo alaé. Il avoic 
toutoi lia tm^t^ ^ludité%da ^mJim^ »4 ^^Wk pi^ 

Ë 2 
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Souvent du mclheur même il tire un avantage.^ 

Guife avec plus d'éclat éblouïflbit les yeux , 

Fut plus grand 5 plus Héros, mais non plus dange^ 
reux. 

335 Voilà quel efi Mayenne , & quelle eft fa puiflance. 
Autant la Ligue altîére efpére en fa prudence ,. 
Autant le jeune Aumale au cœur préfomptueux 
Répand dans les eiprits fon courage orgueilleux» 
D'Aumale eft du Parti le Bouclier terrible y 

340 II a jufqu'aujourd'hui le titre d*Invindble. 

Mayenne , qui le guide au milieu des Combats ^ 
EftTame de là Ligue, & l'autre en eft le bras; 

Cependant des Flamans l'Opprefleur politique^ 
Ce Voifin dangereux, ce Tyran Catholique ; 
345 Ce Rdi dont l'artifice eft le plus grand foutien. 
Ce Roi votre Ennemi, mais plus encor le mieify 
Philippe j de Mayenne embraflant la querelle ^ 

Sou- 

337 AutM k jeune Aumle au cœm préfomptueux.'} Vbyez 
la Remarque au quatrième Chant* 

347 Fbilippe , de Mayenne mbrajfant îa querette.'] Philippe 
II. Roi d'Efpagne , Fils de Charles-Quint, On l'appellôif 
le Démon du., Midi, Damonium Miridianum »- 
parce qu'il trôuBloic toute TEurope , au Midi de laquelle 
l'E^agne ett fituée. Il envola de pulflàns fecourt i la Uk 



CHANT TROISIEME. 69 

Sotitient de nos Rivaux la caufe criminelle; 

Et Rome y qui dévoie étouffer tant de maux^ 
350 Rome de la Difcotde allume les flambeaux ; 

Celui qui des Chrétiens fe die encor le Pere^ 

Met aux mains de Tes Fils un glaive fanguinaire. 

Des deux bouts de l'Europe ^ à mes regïirds furpris. 

Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris, 
3J5 Enfin Roi fans Sujets, pourfuivi fans défenfe, 

Valois «'eft vu forcé d'implorer ma puiflànce. 

Il m'a cru généreux, & ne s'cfl: point trompé. 

Des malheurs de l'Etat mon coeur s'eft occupé; 

Un danger fi preflTant a fléchi ma colère ; 
p6o Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un Beau-Frerej 

Mon devoir l'ordonnoit, j'en ai fubi la loi^ 

Et Roi , j'ai défendu l'autorité d'uq Ro}; 

Je 

gue dans le deflfcin de £iire tomber la Couronne de Fran- 
ce i floftote Qaire Eugénie , 00 à quelque Prince de (à 
Famille. 

SA9 ^ ^of^Cy ^devoUétoiffertanf Jeniêux.'} La Cour 
4e Rome gagnée par les Quifes, & (bumife alors à l'Eipa- 
gne » fit ce qu'elle put pour ruiner la France ; Orégoii^ 
XIII. fecounit la Ligue d*homines & d'argent ; Jk Sixte* 
[uint commença fon Pontificat par les excès les plus grands, 

beureufemcnt les plus inutiles contre la Maifon Rolale, 
«pmiqe çn peut voir aux Remarques fiir le premier Chanu 

E3 



70 LAHENRIADE. 

]e fuis venu ver; lui iîos Traité» ûoa otage: 
Votre fort 5 ai^je die» efl dans vocre courage; 

i6y Venez mourir oq vaincre aux remparts de Pam« 
Alors im noble orgueil a rempli fts eiptits: 
Je ne me flatte point d'avoir pu dans ton ame ^ 
Vêrfer par mon exemple nne fi belle fiâme j 
Sa difgrace a fans 4oute éveillé ùl vertu ^ 

370 II gémit du repos qui Tavoit abattu; 

Valois avoit befbîn d'un cïeftin fi contraire» 
Et fouvent l'infortune aux Rois cft néceflkire^ 

Tels étpient de Henri les fincéres difcours. 
Des Anglais cependant il preffe le fecours: 
315 Déjà du haut des murs de la Ville rebelle , 

La voix de la Viûoire en fon Camp le rappelle. 
Mille jeunes Anglais vont bien-tôt fur fes pas 
Fendre le fein des Mers , & chercher les Combats. 

Effex efl: à leur têté,= ËlTex dont la vaillance 

\. - 1 . , . • A 

363 ^cftàs venu vers lé fans Traité ^ fins tfa^t.^ ^ Henri 

XV. alors Roi de Navarre, eut la ^én^rofiçé d^aller i T^UTS 

voir Henri III. fuivi d'un Page feulement , malgré les di^- 

'fiaccei & les prières de fes vieu^ Officiers qui craf^oi^t 

*pour lui une féconde Saint Barthelemi, 

379 ^t» efi à leur tête, P/cy dont laiiaiUdnn.} Robert 

de 



CHANT TROISIEME. 7;! 

380 A des fiers Caftillans confondu la prudence. 
Et qui ne çroloit pas qu'un indigne deftiri 
Dût flétrir les lauriers qu'avoit cueillis fa main. 

Henri ne l'attend point : ce Chef que rien n'arrêta 
Impatient de vaincre à fon départ s'apprête. 
38J Allez, lui dit la Reine, allez digne Hétos , 
Mes Guerriers fur vos pas traverferont les flots; 

Non , ce n'eft point Valois , c'eft vous qu'ils veulent 
fuîvre. 

A vos foins généreux mon amitié les livre. 

Au milieu des Combats vous les verrez courir , 

390 Plus pour vous imiter que pour vous fecourir : 

Formés par votre exemple au grand Art de la guerre. 

Ils apprendront fous vous à fervir l'Angleterre. 

^ Puiflç WcB-tôt la Ligue expirer fous vos coup^! 

t,'Elî>agne fert Mayenne , & Rome eft contre vous ; 

395 Allez vaincre l'Efpagne, & longez qu'^n grand 
honame 

Ne 

,4e Dreux, Çîonitc tfEflex , fameux par la prife de Cadix 

iifur les Ëfpagnpls, par la tendrefTe d*£liz^eth poux lui» & 

.par (a mprt tragique arrivée en 1601, Il avoit prjs Cadix 

iai }^ Efpagnols , & fes avoit baUus plus dtune lois fut 

Mer. La Reine Elisabeth Penvoïa rfEeftiveipent çn Fran- 

.ce çn xspoi. attXea>w de Henri IV. i la tête de cinq sûUe 

hommes. _ 

E4 
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^c doit point redouter les vains Ibudres deRomq. 

i^lc?: des Nations yçnger l^ Liberté ; 
Pc Sixte & de Philippe abaiflez la fiert^. 

Philippe de fon Père héritier tyrannique ^ 

^pO Moins grande ifioins courageux, Çl non moi|i$ pp- 
litique, 

Divîfant fes Voifins pour Içui: donner des fers, 

pu fond de fon Palais croit dompter l'Univers. 

Sixte au Trône élevé du fein de la pouffiére , 
Avec moins de puiflance a Tame encor plus fiére ; 
405 Le Paftre de Montalte eft le Rival des Rois , 



1 'i ♦■ 



Dans Paris , comme à Rome , il veut- donner des 
Loix; • 

^us le pompeux éclat d*un triple Diadème, 

• Il 

403 Sxte au Trine ékvé èi fm Jk la pouffiére.^ Sixte. 
Quint y (né aux Grottes dans la Marche d'Àocône , d'un 
pauvre Vigneron nommé Peretcy») homme dont la turbu- 
lence ^gal? la diffimularion. Etant Cordellet il aflbmnn 
^e coups le Neveu de fpnl*rovîndal , & fe brouOIa^avèc 
tout rOrdre. Inquifîteur à Venife il y mit le trouble, & 
ifut obligé de s*ehfuir. Etant Cardinal il compofa en La- 
^în la Bulle d'excommunicatlpn lancée par le Pape Pie V» 
contre la Reine Ëlizabeth ; cependant il elUmblt cet^ 
llemir, & l'appelloit UN cran cxnyiiJLO m ?Ki^ 
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CHANT TROISIEME., fj 

• 11 penfe aflervir tout, jufqu'à Philippe même. 

Violent, m^is adroit, diilimulé, trompeur, 

410 £npemi des Fuifr^nS| des Foibles opprefleur. 

Dans Londres, dans ma Cour, il a formé des ba- 
gues. 

Et rUnivers , qu'il trompe , eft plein de fes inçrî 
gués. 

Voilà les Ennemis que vous devez braver. 
Contre moi l'un & l'autre oférent s*élever : 
415 L'un combattant en vain l'Anglais & les orages. 
Fit voir îTl'Qcéan fa fuite & fes naufrages. 
Du fang de'fes puerriers ce bord eft encor teint; 
L'autre fe tait dans Rome , & m'^ftime, & me craint* 

Suive2j 

♦ 

416 Ife mr à rOcéan fa fixité îffes Mufr^ges.] Cet évé- 
nement étoit tQUt récent ^ c^r Henri IV. efl fuppofé vo^ 
^aétement Elisabeth en 1589. & c'étoit l'année précé- 
«lente que la grande Flote de Philippe II. deflinée pour lia 
Conquête de TAngteterre » fut battue par l'Amiral Drake , 
Îl difperfée par la tempête. 

On a fait dans un Journal de Trévoux une Critique fpé* 
deufe de cet endroie» Ce n'eft pas , dit-on , à la Reine 
Ellzabeth de aoire que Rome eft complaifante pour les 
li^uiiïaBceSypuifqaeRome avoitofé excommunier Ton Père. 

Mais le Critique ne fongeoit pas que le Pape n'avoiteiç- 
communié le Roi Henri IV. que parce qu'il aaîgnoit da;^ 
yantage l'Empereur Cbailes-Quint. 



y4 LA HE NRI AD E. 

Suivez donc , i Icqis yeux , votre noble eatre* 

jtfife. 

42a £S Mayenne e(t vaincu, Rome fera roamife; 

Voos feul pouvez régler {a haine ou fes faveurs ; 

Jnâéxible aux VaiDcus, çompIaiTante tpx Vaio* 
queurSj, 

Prête à vous condamner, facile à vous abfbudre, 

CcQ ^ vous d'allumer, ox\ d'éteindre fa fondre. 
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QjDATRIEME. 

U M E N T. 

■■réS de fe rendre 7»a{ire du Can^ 
i-fqae le Héror revenant d'Anglc' 
iguetat i.iS f^t cbmger la-jor>- 

Mayenne (f '•oole .à.Rimu:p6ur y 

\ Defcription de Rome cà reçoit 
. /-a DjfcQrde y trouve laFeli- 
nt avec elle à Paris : Soulevé la 
e lesiSeizt co^rç le Parlement, 
r : On livre à la main du Bourreau 
l tenaient pour le Parti des-Roîs: 
ion borrible dans Paris. 

i}uBip(}ui!fiiiv»QC lemaeatretâma 
:cs , 

ta loîOr de fi grands imérêts, ' 
iié^râmc^tgus dtuxi^fciijnee profoirie» 



7< L A H E N R I A D E. 

De combactre, de vaincre, & de régir le Monde ^ 
5 Le Seine avec effroi vpit fur Tes bords fanglans , 
Les Drapeaux de la Ligue abandonnés aux Vents» 

Valois, loin de Henri ,. rempli d'inquiétude. 
Du deftin des CQmbacs craignoit l'iacertitude. 
A Tes defieins fiottans il falloit un appui: 

jo II attendoit Bourbon, fur de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens les Ligueurs s'enhardirent; 
De? Portes de Paris leurs Légions fortirentp 
Ce fupcrbe d'Aumale , & Nemours, & Briffac, 
Le farouche Saint-Paul, la Châtre, Canill^, 

JI5 D'un coupable Parti défenfeurs intrépides , 
]£pouvancoient Valois de leurs fuccès rapides ; 
Et ce Roi trop fouvent fujet au repentir 
Regrettoit le Héros qu'il avoit fait partir. 

Parmi ccjs Comb^ttans, ennemis de leur Maître ^ 
20 Un Frère de Joyeufe ofa long-tems paroître, 

Pc 

ao 17» trerê de !}ojeufe ofa long-tems jwdkrc] Henri 
Comte de Bouchage , Prêre-pulné du Duc de Joyeufe» tôt 
â Coutras. 

Un jour qu'il paflbit i Paris i quatre heures du madn, i 
près du Convenc des Capucins , après avoir paflë la nuk 
en débauche 1 il f 'imagina que les Anges cbantoiqit les 



CHANT qUATRIE/ME. 

Ce foc luf que Paris vie pafTer cour à cour 

Du Siècle au fond d'un Clofcre^ & du Cloîere i fai 

Cour; 

» 

Vicieux, Pénicenc, Courcifan> Solitaire, 
II prie, quicca, repric la Cuirafle & la Haire. 

25 Du pied des faines Auccls arrofés de fes pleurs. 
Il courue de la Ligué animer les fureurs ; 
Éc plongea dans le fang de la France éplorée, 
La main qu'à TElcernel il avoie confacrée. 
Mais de cane de Guerriers, celui donc la valeur 

30 Infpira plus d'effroi, répandic plus d'horreur^ 
Donc le cœur fuc plus fier & la main plus facale. 
Ce fuc vous ,- jeune Prince , impécueux d'Aumale; 

Vous 

Matines dans le CbnvenC: ârappé de cette Idée, il fe ^ 
CapudB fous le nom de Frère Ange. Depuis il quitta fois 
froc » & prit les armes contre Henri IV. Le Duc de 
Mayenne le fie Gouverneur du Languedoc , Duc & Paîr^ 
& Maréchal de France. Enfin il fit Ton accommodemeiK 
avec le Roi » mais un jour ce Prince étant avec lui fur tin 
Balcon , au-defibus duquel beaucoup de Peuple étoit af* 
fcmblé: (Mon Coufin, lui dit Henri IV. ces gens- ci me 
paroUTenC fort aifes de voir enfemble un Apoftat ft un" 
Renégat. ) Cette parole du Roi fie rentrer Joyéufe dans 
fon Convent où il mourue. 

%z Ce /«t vws y jeune Trince impétueux SÂumée. } Le 
Chevalier d*Aumale , Frère du Duc 4' Aumale , de la Ma»- 
(on de Lorraine, jeune homme impétueux , qui avoitdè» 

qua* 



Vous né du Sang Ldrraiil» fi fécond en H^dji^ 
Vous ennemi des Rois 5 d^ Ltiix & du f epos'* 

35 La fleui" dé la Jeuncffe en tout tcms l*accompagne^ 
Avec eux 5 fans relâche ^ il fond dans là Campagne t 
Tantôt dans le filcncé , & tantôt à grand bruit , 
Ala tiarté des Cicux,dans Tombre de la nuit^ 
Chez Tennemi furpris portant par - tout la Guerre ^ 

40 Du faûg des Affiégeans fon bras.couvroît la ïerre. 

Tels du front du Caucafe ^ ou du fommet d^Athos^ 

D^oii rœil découvre au loin TAir, la Terre ^ &let 
Flots I 

Les Aigles 5 ks Vautours aux àîles étendues; 

D*un vol précipité fendant les vaftes nue», 

4j^ Vont dans les Champs de l*air enlever les Oifeaux^ 

Dans les Bois , fur les Prez déchirentles Troupeaûxj 

Et dans ks fkfkcs affreux de leurs roches ikaglanc^ 

Remportent à grands cris les dépouilles vivantes* 

Dans un de ces Com^s de là gloire eniwé 
jQ Aux Tentes de Valois il a voit pénétré. 

La nuit & la CuspiïCt augmentoient ks aUarmes ^. 

Tout 

qualités biiH«Ke», qui étoit toujosrs i la tète des ibitfes 
pca^Bt k Siège de Paris, ft infpirok auxHabiuaa A 
vsdcur & & con&ncv. 



CHANT Q^ÛATRIFkÈ. ^ 

ïout piîtnti tout trembloît^ tout cédbir à Tes avk 
mes. 

Cet or^Ceux tbrreiit tMtMSBpt à & 

Dans foô choc téoéteem alSok kh* moâdet» 

5J L'Etoile du tiaatki toxameaçoit à paroktv, 
Momay qui précédoit le retour de foa Kfelttç^ 
Voîoît déjà le» Tours du faf)etbe Paris. 
D'un bruit mêlé d'horreur il cfli foudaiû tàfpÊh. 
Il court, il appcrçoîc dans ua dcfordre extrême, 

(0 Les Soldats de Valois, «ceux de Bourbon mémct 
99 Juftc Cicîî eft-ce aînfi que vou* nous attendiez! 
,, Hcfflri va voâ» défiraiitré, il vkm, & vous^ {^^ 
)) Vous fcarez Compî^jEïofis ! Au fi» de fa pmo^^ 
Comme on vk autrefois au pied du Capkote^ 

65 Le Fondateur de Rome opptftûê ûes Sebins , 

Au nom de Ju{>iter arrêter ^s Romains^ 

Au fcul nom de Henri les Français fes rallient^ 

La honte les enflâme, ils marchent , ils s^écrient; 

Qu'il vienne ce Héros , nous vaincrons fovis fc* 
yeux* 

70 Henri dans le nH)ment parcât au nùlieu d'eux» 

Brillant comme l'éclair au fort de k ten^te , 

II vole aux premiers rangs, il s'avance à leur têie^i 

Il combat, ouïe fuit, il change les dédias, 

La 
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La foudre eft dans fes yeux » la mort eft dans 
mains. 

75 Tous les Cheâ ranimés autour de lui s'empreflent^ 
La Viftoirt revient, lés Ligueurs difparoiffent^ 
Comme aux raïons du Jour qui s'avance & qui laits 
S'ed diilipé Téclat des Aftres de la nuit. 
C'eft en vain que d'Aumale arrête fur ces rives ^ 

80 Des fiens épouvantés les Troupes fugitives; 
S^ voix pour un moment les rappelle aux combats t 
La voix du grand Henri précipite leurs pas : 
De fon front menaçant la terreur les renverfe. 
Leur Chef les réunit, la crainte les difperfe. 

85 D'Aumale eft avec eux dans leur fixité entraîné ; 
" Tel que du haut d*un Mont de frimats couronné^ 
Au nqilieu des glaçons & des neiges fondues , 
Tombe & roule un Rocher qui menaçoit les nues* 

Mais que dis-Je ? il s'arrête , il moûtre aux Aflîé^ 
. geans, 

90 II montre encor ce front redouté fi long-tems , 

Des fiens qui l'entraînoient fougueux il fe dégage^ 

Honteux de vivre encor il revole au carnage. 

Il arrête un moment fon Vainqueur étonné,^ 

Mais d'ennemis bien-tôt il eft environné. 

P5 La mort alloit punir fos audace fatales 

Li 



CHANT (QUATRIEME. 8i 
LaDifcorde le vit, & trembla pour d'Aumalej 

m 

La barbare qu'elle eft a befoin de {hs jours : . 

Elle s'élisve en Tair^ & vole à fon fecours. 

EIIç approche, elle oppcjfc, au nombre qui raccd'* 
ble, 

100 Son Bouclier de fer, immenfe, impénétrable. 

Qui commande au trépas , qu*accompagne Thor* 
reur > 

E^t dont la vue infpire ou la rage ou la peur. 
Ouille de TEnfer, Difcorde inexorable, 
Pour la première fois tu parus fecourable. 
loj Tu fauvas un Héros, tu prolongeas fon fort^ 
De cette même main Minière de la mort , 
De cette main barbare, accoutumée aux crimes^ 
Qui jamais jufques-là n'épargna fes Viétimes. 
Elle entraîne d'Aumale aux Portes de Paris , 

no Sanglant, couvert de coups qu'il n'avoit point fen^ 
tis. 

Elle applique à fes maux une main falucaire^ 

EUeétanche ce fang répandu pour lui plaire^ 

Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigueur i 

De fes mortels poifons elle infefte fon cœur* 

*^J Tel fouvcnt un Tyran, dans fa pitié cruelle ^ 

Sufpend d'un malheureux la fente^ce mortelle , 

F A 
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A Tes crimes fecrecs il fait fervir fon bras 5 
Et quand ils font commis , il le rend au trépas* 

Henri fait profiter de ce grand avantage, 
120 Dont le fort des combat^ honora fon courage , 
Des momens dans la Guerre il connoît tout le prix. 
Il prefle au même inftant fes Ennemis furpris : 
Il veut que les AlTauts fuccédent aux Batailles , 
Il fait tracer leur perte autour de leurs murailles* 
125 Valois plein d'efpérance, & fort d'un tel appui. 
Donne aux Soldats l'exemple , & le reçoit de lui ; 
Il foutient les travaux, il brave les allarmes; 

* 

La peine a fes plaifirs , le péril a fes charmes. 

Tous les Chefs font unis , tout fuccede à leurs vœux, 
13^ Et bîen-tôtla terreur qui marche devant eux. 

Des Affiégés tremblans diflîpant les Cohortes, 

A leurs yeux éperdus alloit brifer leurs Portes. 

Que peut faire Mayenne en ce péril preffant? 

Mayenne a pour Soldats un Peuple gémiflant : 
135 Ici la Fille en pleurs lui redemande un Pete, 

Là le Frère effraie pleure au tombeau d'un Frère , 

Chacun plaint le prefent, & craint pour l'avenir. 

Ce grand Corps allarmé ne peut fe réunir : . 

On 
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On s'aflèmble, on confulte, on veut fuir, ouferen* 
dre, 

140 Tous font irréfolus, nul ne veut fe défeûdre. 

Tant le foible Vulgaire avec légèreté , 

Faitfuccéder la peur à la témérité! 

Mayenne eu frémiflant voir leur troupe éper* 
due: 

Cent defleins partageoient fon ame îrréfolue : 

14J Quand foudain la Difcorde aborde ce Héros , 

Fait lifler fes Serpens , & lui parle en ces mots: 

Digne Héritier d'un Nom redoutable à la France, 
Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance , 

Toi nourri fous mes yeux , & formé fous mes 
Loix ^ 

150 Entens ta ProteCkrice , & reconnois ma voix. 

Ne crains rien de ce Peuple imbécille & volaga $ 

Dont un foible malheur a glacé le courage ; 

Leurs efprits font à moi, leurs cœurs font dans mes 
mains , 

Tu les verras bien-tôt fécondant nos defleins , 
^5S De mon fiel abreuvés, à mes fureurs en proYe, 
Combattre avec audace, & mourir avec joïe. 

l^z Difcorde auflî-tôt plus prompte qu'un éclair, 

F 2 Fend 
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Fend d'un vol aflûré les Campagnes de l'air. 

Par-tout chez les Français le trouble & les allar- 
mes , 

i6o Préfentent à fes yeux des objets pleins de charmes. 
Son haleine en cent lieux répand Taridité , 
Le fruit meurt en naiffant dans fon germe infeûé. 
Les épies renverfés fur la terre languiflent. 
Le Ciel s'en obfcurcit , les Aftres en pâliffent , 

i^J Et la foudre en éclats, qui gronde fous fes pieds. 
Semble annoncer la mort aux Peuples efFraïés. 

Un tourbillon la porte à ces rives fécondes. 
Que l'Eridan rapide arrofe de fes ondes. 

Rome enfin fe découvre à fes regards cruels ^ 
170 Rome jadis fon Temple & TeAFroi des Mortels, 
Rome dont le deftin dans la Paix , dans la Guerre, 
Eft d'être en tous les tems Mattreffe de la Terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs Trônes fanglans enchaîner tous les Rois. 
175 L'Univers fléchiflbit fous fon Aigle terrible. 

Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible: 
Elle a fu fous fon joug affervir fes Vainqueurs, 
Gouverner les efprits-,& commander aux cœurs; 

Ses avis font fes Loix,fes Décrets font iès armes. 

Près 
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180 Près de ce Capitole oh régnoient tant d allarmes; 
Sur les pompeux débris de Belîone & de Mars , 
Un Pontife eft aflls au Trône des Célars ; 
Des Prêtres fbrtunés foulent d*un pied tranquîle 
Les Tombeaux des* Gâtons & la cendre d^Emilè. 

185 Le Trône èfï fur l'Autel , & rabfolu Pouvoir 
Met dans les bémes mains le Sceptre &rEncenfoir/ 

r • l ■ . I -il 

Là, Dieq mémft .a fondé fon ËgTife naiflànte^ i 
Tantôt perftcutée , & tantôtiniomphànte: \ . 
Là, fon premier Apôtre avec lu iVérité 

190 Oonduifit la- Candeur & la SimpUcâié* 

Ses fucceffcura heureux quelqaérxems rimîtérent p i 
D'autant plus refpeûés que plus ils s'abaifTérent. 
Leur front d'un vain éclat n'étoît point revêtu, 
La pauvreté foutint leur auftère vertu; 

ïyj Et jaloux des feuts biens qu'un vî-âi Chrétien defire, " 
Du fond de leuf Chaumière ils voloîent auMartîre. 

Le tems , qui corrompt tout, changea bien- tôt leurs 

moeurs ; 

'I - • 

Le Ciel pour nous punir leur donna des Grandeurs. : 
Rome depuis ce tems puiiTante & profanée , 
200 Aux confeils des Méchans fe vît abandonnée , 
La trahifop , le meurtre , 6c rempoifonnemcnt ^ 

F 3 P? 
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De fon pouvoir nouveau fut l'afircux fondemeot. 
Les SucceflTeurs du Chrift au fond du Sanctuaire ^ 
Placèrent fans rougir Tlncefte & l'Adultère ^ 

ft05 Et Rome qu'opprimolt leur Empire o^dieux , 
Sous CCS Tyrans facrez regretta fcs faux Dieux.. 
On écouta depuis de plus fages maximes » : 

On fut ou s'épargner , ou mieux voiler les crimes^ 
De TEglife & du Peuple on régla mieux les droits^ 

210 Rome devint T Arbitre, & non l'effrai des Rofaj 
Sous l'orgueil impof^t du tripla Diadênm 
La modefte Vertu «parut elle-mêmeï 
Mais Tart de nîêaager Je réflé -des Hûmtîns, 
Eft fûr-toiit aujourd'hui la vertu des Romains» 

5t5 Sixte alors étoît Roi de l'Eglife & de Rome. 
Si pour être honoré du titre de grand Homme » 
Ilfuffit d'être faux, auftère, & redouté. 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compté. 

Il 

ftop De VI,^%ji 8f ia Taiple m régla mUmi kt 4mts.^ 
F/i]jfcs l'Hiftoire des Papes. 

SCI 5 Sixte dlors étoit Roi de TEgïtft 8f dt Kome.] Sixte- 
Quint éeant Cardinal de Montalte contrefit fi bien l'imbé^ 
cille durant prés de quinze années , qu'on Pappeiloit com- 
munément PAfne d'Ancône. On fait avec quel artifice il 
obtint la Papauté, & avec quelle hauteur il régna. 
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Il dévoie fa grandeur à quinze ans d'artifices y 
220 U fut cacher quinze ans fes vertus & fes vices. 

Il fembla fuir le rang qu'il brûloit d*obtenir. 

Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puifTant abri de fon bras defpotique 
Au fond du Vatican régnoit la Politique ; 

wj Fille de l'Intérêt & de l'Ambition , 

Dont naquirent la Fraude & la Sédudtion. 
Ce Monftre ingénieux en détours fi fertile , 
Accablé de foucis paroît fimple & tranquile ; 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos ^ 

230 Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots ; 
Par fes déguifemens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouïs de l'Europe coufufe ; 
Toujours l'autorité lui prête un prompt fecours , 
Le Menfonge fôbtil régne en tous fes difcours , 

23J Et pour mieux déguifer fon artifice extrême , 
Elle emprunte la voix de la Vérité même. 

A peine la Difcorde avoît frappé fes yeux. 
Elle court dans fes bras d'un air miftérieux; 
Avec un ris malin la flatte , la careffe , 
240 Puis prenant tout- à-coup un ton plein de triftefle, 

F 4 Je 
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Je ne fuis plus , dit -elle , en ces tcms bienheureux, 
' Qb les Peuples féduits me préfentoient leurs vœux, 

Oii la crédule Europe à mon pouvoir foumife , 
^ Confondçit dans mes Loix , les Loix de fon Eglifc 
?4^ Je parlois , & foudain les Rois humiliés , 

Du Trône en frémiflant defccndoient à mes pieds ; 

Sur la Terre à mon gré ma voix fouffloit les Guerres , 

4 

Du haut du Vatican je lançois les tonnerres , 
Je tenois dans mes mains la vie & le trépas; 
2JQ Je donnois, j'enlevois, je rcndois les Etats. 

Cet heureux tems n'eftplus. Le Sénat de la France 

Eteint 

ICI Cet heureux tems r^'efi plus. Le Sénat de h Iranc^l 
On fait que pendant les Guerres du treizième Siècle en- 
tre les £inpereurs & les Pontifes de Rome » Grégoire IX. 
eut (a hardiefle non feulement d*excommunier TEpipereqr 
Frédéric II. mais encore d'offrir la Couronne Impériale i 
Robert , Frère de Saint Louis : le Parlement de France 
afFemblé répondit au nom du Roi , que ce n'^toit pas a^ 
pape à dépcffeder un Souverain, ni au Frère d*un Roi de 
France de recevoir de la main d^n Pape, une Couronne^ 
fur laquelle ni lui ni le Saint Père n'avoient aucun ^roit* 
£n 1570. le Parlement fédentaire donna un fameux Arrêt 
contre la Bulle In Coena Domini. 

On connoît fes Remontrances célèbres fons Louîs Xh 
au fujet de la Pragmatique Sanâion : Celles qu'il fit à Hea- 
ri in. contre la Bulle fcandaleufe de Sixte-Quint qui ap- 
pelloit la Maifon Régnante ,* génération bâtarde, &c.; ft fk 
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Eteint prefque en mes mains 3 les foudres que je lan- 



ce; 



Plein d'amour pour TEglife & pour moi plein d'hor- 
reur. 

Il ôte aux Nations le bandeau de PErreur ; 
255 Ceft lui qui le premier démafquant lîion vifage. 

Vengea la Vérité dont j'empruntois l'image; 

Que ne puis- je, ô Difcorde, ardente à te fervir, 

Le féduire lui-même, ou du moins le punir! 

Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre ; 
2fe Commençons par la France à ravager la Terre j 

Que fes fuperbes Rois retombent dans nos fers. 

Çlle dit, & foudain s'élance dans les airs. 

Loin du fafte de Rome , & des pompes mondaines^ 

Des Temples confacrés aux vanités humainei, 

26s Dont l'appareil fuperbe impofe à l'Univers, 

L'humble Religion fe cache en des Dcferts. 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profoade; 

Cependant que fon nom, profané dans le Monde, 

Eft le prétexte faint des fureurs des Tyrans , . 

270 Le bandeau du Vulgaire , & le mépris des Grands. 

Souffrir 

fermeté confiante à foutenir nos Libertés, contre les pré- 
tentions de la Cour de Rome. 
: . F S 
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Souffrir eft fon deftin» bénir eft fon parcage. 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui Toutrage ; 
Sans ornement 9 fans art » belle de Tes attraits ^ 
Sa modefte beauté fe dérobe à jamais 
275 Aux hipocrites yeux de la foule importune. 
Qui court à fes Autels adorer la Fortune. 

Son ame pour Henri brûloit d'un faint amour: 

Cette Fille des Cieux fait qu'elle doit un jour. 

Vengeant de fes Autels le culte légitime , 

280 Adopter pour fon Fils ce Héros magnanime : 

Elle l'en croïoit digne, & fes ardens foupirs 

Hâtolcnt cet heureux tems , trop lent pour fes de- 
firs. 

Soudain la Politique & la Difcorde impie 

Surprennent en fecret leur augufte Ennemie. 

285 Elle levé à fon Dieu fes yeux mouillés de pleurs ; 
Son Ditu pour l'éprouver la livre à leurs fureurs. 
'Ces Monftres dont toujours elle a fouflFert l'injure ^ 
De fes voiles facrés couvrent leur tête impure. 
Prennent fes vétemcns refpeftés des Humains, 

iiso Et courent dans Paris accomplir leurs deflèins. 

D'un air infinuant l'adroite Politique 

Se glifle au vafte fein de. la Sorbwiafi.mtvgflfif 

Ceft.là 
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C'eft-là que s'affembloient ces Sages révérés. 
Des Vérîtés du Ciel Interprètes facrés , 

^S Qui des Peuples Chrétiens , Arbitres & Modelles, 
A leur culte attachés , à leur Prince fidelles, 
Confervoient jufqu'alors une mâle vigueur. 
Toujours impénétrable aux flèches de l'Erreur. 
Qu'il eft peu de vertu qui réfîfte fans ceffc ! 

300 Du Monftre déguifé la voix enchantereflc , 
Ebranle leurs efprits par fes difcours flateurs. 
Aux plus Ambitieux elle ofire des grandeurs. 
Par réclat d'une Mitre elle éblouît leur vûe^ 
De l'Avare e^ fecret la voix lui fut venduer^ 

• 

Soy Par un éloge adroit le $avant enchanté. 
Pour prix d'un vain encens trahit la Vérité : 
Menacé par fa voix le foible s'intimide. 
On s'a&mble en tumulte , en tumulte on décide. 
Parmi les cris confus, la dlfpotc & le bruit. 

310 De ces lieux ea pleurant la Vérité s'enfuit. 

Alors au fiom de tous, on des Vieillards s'écrie: 

„ L'Eglife fait les Rois, les abfout, les châtie, 

„ En noua cû cette Eglife , en nous feuls^ eft fa 
Loi. 

„ Nous réprouvons Valois , il n'eft plus notre 
Roi. 

315 „ Ser- 
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315 „ Sermens jadis facrcs^nous brifons votre chaîne, 

A peine a t il parlé, la Difcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce Décret odieux. 
Chacun jure par elle , & figne fous fes yeux. 

Soudain elle s*ehvole, & d'Eglife en Eglife 

320 Annonce aux Faftieux cette grande entreprife ; 

Sous l'habit d'AucusxiN , fous le froc de François , 

Dans les Cloîtres facrés fait entendre fa voix; 

Elle appelle à grands cris tous ces Speâres auftères. 

De Icar joug rigoureux efclaves volontaires. 

325 De la Religion reconnoiffez les traits , 

Dît-elle ; & du Très-Haut vengez les intérêts. 

C'eft moi qui viens à vous , c'eft Inoi qui vous ap- 
pelle 3 -^ 

Ce 

315 *> Sermens jaâs fairh i fums brifons votre (hâhe.) Le 
17. Janvier de Tan 1589* la Faculté de Théologie de Pa- 
ris donna ce fameux Décret, par lequel il fut déclaré que 
les Sujets étoîent déliés de leur Serment-de-Fidéiité» & 
potivolent légitifflement faire la Guerre au Roi : le Fevrç 
Doyen »ft quelques-uns des plus fages réfutèrent de figner. 
Depuis 9 dès que la Sorbonne fut libre , elle révoqya ce 
Deaet que la tyrannie de la Ligue avoit arraché de quel^ 
ques-uns de fon Corps. Tous les Ordres Religieux , qui 
comme la Sorboaiie s'étolent déclarés contre la Maifon 
Roiale» fe retracèrent depuis comme elle; mais S l^Mai? 
fon ^e Lorraine avoit eu le deHos^fe ferolt-on rétrafté? 
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OlFçrqui dans mes mains à vos yeux étincelle, 
* Ce Glaive redoutable à nos fiers Ennemis, 
330 Paf la main de Dieu même en la mienne eft remis. 
1^ eft tems de fortir de l'ombre de vos Temples, 
Allez d'un zèle faint répandre les exemples. 
Apprenez aux Français, incertains de leur Foi, 
Que c'eft fervir leur Dieu , que d'immoler leur Roi 
33J Songez que de Levi la Famille facrée. 
Du Miniftère faint par Dieu même honorée , 
Mérita cet honneur, en portant à TAutel 
Des fiiains teintes du fang des Enfans d'Ifraël. 

Que dis-je ? oh font ces tems , oh font ces joui» 
prolperes , 

340 Oh j'ai vu les Français maffacrés parleurs Frères? 

Cétoit vous , Prêtres faints , qui conduifiez leurs 
bras. 

Coligny par vous feuls a reçu le trépas. 

J*ai nagé dans le fang ; que le fang coule encore. 

Montrez- vous , infpirez ce Peuple qui m'adore. 

34J Le Monftre au môme inftant donne à tous lefignal; 

Tous font empoifonnés de fon venin fatal ; 

. Il conduit dans Paris leur marche folemnelle; 

L'Etendart de la Croix flottoit au milieu d'elle ; 

Ils 

348 VEtcndart di U Croix floitrit au milm ielk.} Dès 

que 
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Ils chantent 9 & leurs cris dévots & furieux ^ ' V 
350 Semblent à leur révolte aiTocier les Cieur. * 

Oh les entend mêler dans leurs vœux fanatiques 5 
Les imprécations aux Prières publiques. J 

Prêtres audacieux» imbécilles Soldats, 
Du fabre & de Tépée ils ont chargé leurs bras; 
355 Une lourde Cuiraffe a couvert leur Cilice. 
Dans les murs de Paris cette infâme Milice » 
Suit au milieu des flots d'un Peuple impétueux. 
Le Dieu j ce Dieu de paix qu'on porte devant eux*; 

/ 
Mayenne, qui de loin voit leur folle entreprife, 

366 La méprife en fecret, & tout haut Tautorife; 
Il fait combien le Peuple avec foumiflîon , 
Confond le Fanatifme & la Religion ; 
Il connoît ce grand Art, aux Princes néceflTaire, 
De nourrir la foibleffe & l'erreur du Vulgaire. 

365 A ce 

que Henri IIL& le Roi de Navarre parurent en armes de- 
Tant Paris, la plupart des Moines endoiTerent la Cuîrafle, 
& firent la garde avec les Bourgeois. Cependant cet en- 
droit du Poème défigne laProcefEon de la Ligue, où dou- 
ze cens Moines armés firent la revue dans Paris , aïant 
Guillaume Rofe , Evéque de Senlis , i leur tête. On a 
placé ici ce foit , quoiqu'il ne foit anivé qu'après la mort 
de Henri III. 
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3^1* A cp pieux fcandale^ enfin ^ il applaudie: 
^ Le Sage s'en indigne , & le Soldat en rit: 

Mais le Peuple excité, jufques aux Cieux envoie" 
Des cris d'emportement, d'efpérance & de joie: 
I ?l^ conue 4 Ton audace a fuccédé la peur, 
370 La^cfaîflte» wn moment fait place à la fureur; 
Ainfi TAnge^des Mers/ur le fein d'Amphicrite, 
Calme à fon gré les flots , à Ton gré les irrite. 

La DifcSrde a choifi Seize Séditieux, 

Signes par le crime entre les Faélieux. 

37^ Miniftres infolens de leur Reine nouvelle , 

Sur fon Char tout fanglant ils montent avec elle; 

L'Orgueil , la Trahifon , la Fureur , le Trépas , 

Dans des ruiflTeaux de fang marchent devant leurs 
pas. 

Nés 

373 I^ DifioTék a cboifi Seize Séâtieux'} Aînfi nommés 
â caufe des feize Quartiers de Paris qu'ils gouvemoient 
par leurs intelligences, & à la tête defquels ils avoient mis 
d'abord Seize des plus factieux de leur Corps : les princi. 
paux étoient Buflyie-CIerc, Gouverneur de la Bailille, ci- 
devant Matcre en fait d'Armes; la Bruiere, Lieutenant Par- 
ticulier; le CommiiTaire Loucbard ; £mmonot & Morin» 
Frociireurs ; Oudinet » Paifart , & Senaut , Commis au 
Grefie du Parlement, homme de beaucoup d'efprit » qui 
développa le premier cette Quellion obfcure & dangereu- 
fe du pouvoir ^u'un^ Nation peut avoir fur fon RoL 
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Nés danss robfcurité, nourris dans la baflefle, 

380 Leur baille pour les Rois leur tient lieu de noblefle. 

Et jufques fous le Dais par le Peuple portés , 

Mayenne en frémifTaot les voit à Tes côiés ; 

Des jeux de la Difcorde ordinaires ca^^r^pp > / I 

■ •-'I ^ / 

Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle» end conîpli- 
ces, * . r' 

I 
381" Ainfi lorfque les Vents fougueux Tyrans des Eaux, 

De la Seine ou du Rhône , ont foulevé les Flots , 
Le limon croupifFant dans leurs grottes profondes. 
S'élève en bouillonnant fur la face des OndeS ; j 
Ainû dans les fureurs de ces embrafemens ' 
3S)o Qui changent les Cités* en de f uneftes Champs , 
Le fer,rairain,le plomb, que les feux amoliffent , 
Se mêlent dans la flâme à l'or qu'ils obfcurcifleDt. 

Dans ces jours de tumulte & de fédition , 
Thémis réfiftoit feule à la contagion ; ^ 
495 La foif de s'agrandir , la crainte, l*efpérance. 
Rien n'avoit dans fes mains fait pancher fa balance; 

Son 

384. Qui fouvent rend égaux ceux fê^dle rend complices^ Les 
Seize forent loDg-tems indépendans du Duc de Mayenne. 
L'un nommé Normand , dit un jour dans la Chambre du 
Duc: ( Ceip; qui l'ont fait pounoient bien le défaire.) 
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Son Temple étoit fans tache, & la Omple Equité ^ 
Auprès d'elle en fuïanc 5 chercholc (à fureté; 

D eft dans ce Saint l'emple un Sénat vën^rabiëi 
^ Cropice à l'Innocence » au Crime redoutable ^ 
Qui des Lcfix de fon Prince & l'organe & l'appui j 
Marche d'un pas égal entre fon Pçuple & lui 5 
Dans l'équité des Rois fa jufte confiance 

Souvent porté à leurs pieds les plaintes de laFraii- 
ce* 

405 Le feul bien de l'Etat fait fon ambition i 

Il hait la Tyrannie & la Rébellion ) 

Toujours plein de refpedl , toujours plein de cdii- 
rage ^ 

D^ la foumilCon diftingue l'efclavage ; 
Et pour nos Libertés toujours prompt à à'àrmér^ 
410 Connoît Rome i l'honore, & la fait réprimera 

Des Tyrans de la Ligue une infâme Sohorté^ 
Du Temple de Thémis énviroime la porté : 
Bufîy les conduiibit ; ce vil Gladiateur , 

^ontfi 

413 Bv^i les cmMfob ; ctnM Glaâatiuré] Lé 76. Jal^ 
vier 1589: BufTy-Ie-CIerc # l'un des Sei2« , qui de Tireuf 
fi^Annts étoit devew Gouverneur de It BafiilIt|dlBl6 C6^/ 

Q iS 
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Monté par fon audace à ce coupable honneut^ 
415 Se préfente au milieu de TAugufte Affemblée , 
Par qui des Citoiens la fortune cft réglée. 

Magiftrats, leur dit-il , qui tenez au Sé^^, • 

Non la place du Roi , mais celle de TEtat : 

Le Peuple affez long-tems opprimé par vous-mê- 
mes, 

410 Vous inftruit par ma voix de fes Ordres fuprémes^ 
Las du joug des Capets, qui Tont tyrannifé. 
Il leur ôte un pouvoir dont ils ont abufé ; 
Imitez la Sorbonne > & délivrez la France. 

Le Sénat répondit par un noble filence. 
425 Tels dans les Murs de Rome abattus & brûlans ^ 
Ces Sénateurs courbés fous le fardeau des ans ^ 
Âttendoient fièrement , fur leur Siège immobiles > 

Le« 

de' cette fzâlon » entra dans la. Grand* Chambre du Par« 
lement, fuivî de dnqtiaote Satellites s il préfenta au Par« 
lement une Requête , ou plutôt un Ordre , pour forcer 
cette Compagnie à ne plus reconnottre la Maifon Ro!a]e.> 
Sur te refus de la Compagnie > il mena lui-même à la 
Baflille tous ceux qui étoîent oppofés â fon Palti ; 
il les y ût jeûner au pain & à l'eau pour les obliger à Te 
racheter plutôt de ^s mains. Vo9i pourquoi OU Tâppel' 
loit le grand Péfriteneier du Parlement^ 
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Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles, 
fiuiiy plein de fureur , & non pas fans eft-oi , 

430 Obéfflfez^ dit-il , Tyrans, ou fuivez-mw . . . 
Alors Harlay fe levé, Harlay ce noble Guide, 
Ce Chef du Parlement, jufte autant qu'intrépide. 
Il fe préfente aux Seize , & demande des fers , 
Du front dont il autoit condamné ces Pervers. 

435 On voit auprès de lui les Chefs de la Juftice, 
Brûlans de partager l'honneur de fonfupplice,' 
Viftimcs de la Foi qu'on doit aux Souverains , 
Tendre aux fers des Tyrans leurs généreufes mainsj 

Mufe , tedites-moi ces noms chers k la Fr^ju^ç, 
440 Conlàcrez cçs ïléros qu'opprima la licence , 
Le vertueux de Thou , Mole , Scaroxi , Bayeul > 
Potier, cet homme jufte, & vous jeune Longueil, 
Vous en qui pour hâter vos bellesi d^çftiaécs , 

Vtfprît Sç ISr vertu devançoi^nt les années. 

Tc^ 

441 Le vertueux dt Thou ^9 Idùlé^ ScéifMf tajmti'] De 
Thou eft , Aoguftin de Thou, Préfident, Onde de c* cé- 
lèbre Hiftori^n^ Soaron étoit k BKafeal d» Scaron connu 
par (es Poêfits , & par l^njonenient de Ton eipric 

Kkolas Potier^-deMoviOD , fumommé de Blmcliény^ 
parce qu*lt poffedok la Torse de ce nom. U nfi fut pm 
mené i la.B^WUeavec les autzeft^maii en^fonnéaul^ttr 
vre & prêt d'être condamai à être pendu pak k$ Sén* 

C t 
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445 Tçut le Sénat ^ enfin , par les Seize enchaîné ^ 
A travers un vil Peuple en triomphe eft mené; 

Dans cet affreux * Château , Palais de la vengean- 
ce. 

Qui renferme fouvent le crime & llnnocence. 

* 

Ainfi ces Faâieux ont changé tout TEcat: 
450 La Sorbonne eft tombée, il n'eft plus de Sénat; 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 
Pourquoi cesinftrumens delà mort des coupables? 
Qui font ces Magiftrats , que la main d'un Bourreau 

Par Tordre des Tyrans précipite au tombeau? 
455" Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes. 
BrifFon, Larchet, Tardif, honorables vidHmes, 
Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas: 
Mâdes trop généreux vous n'en rougiflez pas ; 

Vos 
^ La BaOille. 

4^6 Brijpmf Larcbet^ Tardif j honoraUes mBimesJ] En 
1591. on Vendredi 15. Novembre , Barnabe Briflbn honu 
]iiecrèsfiivanr,& qui faifbft les fonâûans de Premier-Pré* 
fl^leot en rabfence d* Achilles de Harlay , Claude Larcbet » 
O^nfeiller aux Enquêtes , & Jean Tardif , Confeiller au 
Chite^et , furent pendtis i une poutre dans le Petit Qiâ« 
telet par l'ordre des Seize. Il eft à remarquer que Hamlt 
ton • Curé de Saint Côme , furieux Ligueur » étoit venu 
lui même prendre Tardif dans (à MaUoQ , alant avec loi 
des ftêcres qui lervoient d*Arcberir 
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Vos noms toujours fameux ^ vivront dans la Mé- 
moire ; ^ 

460 Et qui meurt pour fon Roi y meurt toujours avec 
gloire. 

Cependant la Difcorde au milieu des Mutins » 

S*||>plaudiç du Qiccès de fes afireux defleins ; 

D^un air fier & content fa cruauté tranquille. 

Contemple les efièts de la Guerre Civile , 

465 Dans ces murs tout fanglans des Peuples malheu*- 
reux, 

ZJnis contre leur Prince, & diviiës entr'eux, - 

Jouets iQfbrçunés des fureurs inteftines. 

De leur trifte Patrie avançàût les ruïnes , " 

Le tumulte au-dedans , le péril au*debors , 

470 £c par>cout le d^ris, le ç^urnage, 2(lesmorts^ 
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CHANT CINQUIE'MEi 

tes y^J^^ét/ekt vîvem^t'-pti^. -îjaiB^miiHsid- 
te y acquis Clément àjortir dePatii pour aJfajRnff 
h'Rfri. -Elle afp^h rfa fond àes ■Ei^éi^^miian<^: 
du Fanalifme qui conduit ce Parrictde. Sacrifice 
des Ligueurs aux Efprils irifemaux. Henri III. ejl 
j^jfajftfié. Sentitnens de Henri IV. Il eji reconnu 
Roi par V Armée, 

^3t5C^ Ependant s'avançoieat ces machines 
W^p V mortelles, 

^3Pf ^ Qui portoient dans leur fein la perte des 

^^^ Rebelles: 

Et le fer & le feu volant de toutes parts , 

De cent bouches d'airain foudroïoient leurs rem' 
. parts. 

Les 
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< Les Seize & leur courroux, Mayenne & fa pru- 
^ dence. 

D'un Peuple mutiné la farouçhç infolence , 

Des Douleurs de la Loi les fcandaleux difcours , 

Contre le grand Henri n*étoient qu'un vain fecours j 

La Viftoire à grand pas s'approchoît fur fcs trace». 

10 Sixte, Philippe, Rome, éclatoient en menaces; 
Mais Rome n'étoit plus terrible à l'Univers ; 
Ses foudres impuiflans fe perdoient dans les airs ; 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Ï^rivoit lès Affiégés d'un fecours nécefTaire. 

15 Ses Soldats dans la France errans de tous côtéS|^ 
Sans fecourir Paris, défoloicnt nos Citéf^ 
Le perfide attendoit que la Ligue épuifée. 
Pût offrir à fon bras une conquête aifée : 
Et l'appui dangereux de fa faufle amitié , 

io Leur préparoit un Maître au lieu d'un Allié ^ 
Lorfque d'un furieux la main déterminée. 
Sembla pour quelque-tems changer la deftinée^ 

Vous , des murs de Paris tranquilles Habitans ^ 

Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems^ 

«5 Pardonnez, fi ma main retrace à la Mémoire > 

G 4 Da 
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I^ç vos Ayeux f^diûts la criminelle Hiftpire* .L 

L*horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur vous. 
Votre amour pour vos Rois les a réparés tous. 

. L'Eglifc a de tout tems produit des Solitaires , 

• • • 

30 Qui raûçmhlés entf'çux fous des Règles auftères , 
Et diftîngués en tout du refte des Mortels , 
Se confaçroient à Dieu par des Vœux folemnelau 
Les \ins font demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inaccelfible aux vains attraits du Monde^ 

31 Jaloux de ce repos qu'on ne peut leujr ravir. 
Ils ont fui les Humains qu'ils auroient pu fcrvii*» 
Le/ autres à TE^tat rendes plus nécelTaires*^ 
Pnt éclairé l'Eglife, ont monté dans les Chaires; 
Mais fouvent cuivrés de ces talens âateurs , 

4P Répandus dans le Siècle > ils çn ont pris les mœurs. 
Leur fo^rde ambition n'ignqre point les brigues^ 
Souvent plus d'un Pais s'eû plaint de leurs intrigues, 
AinG chez les Humains par un abqs fatal ^ 
Lf bien le plus parfait eft la fource du mal, 

45 Ceux qui de Dominique ont embraffé la Vie , 
0ht vu Içng-tems leur gloire en Efpagne établie 5 

Et ^e robfcurUé des plus ^umbles Emplois , 

\ .Ont 
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0ût pafTé tout à coup dans les Palais des Rois, 
Avec non moins de zèle & bien moins de puiflance, 
;o ett Ordre refpeûé fleuriflbit dans la France, 
Protégé par les Rois, paifible, heureux enfin, 
Si le traître Clément n'eût été dans fon fcin. 

Clément dans la retraite avoit , dès fon jeune fige. 
Porté les noirs accès d'une vertu fauvage. 

J5 Efprit foible , & crédule en fa dévotion , 
ILTuivoit le torrent de la rébellion. 
Sur ce jeune Infenfé la Difcorde fatale 
Répandit le venin de fa bouche infernale* 
Profterné chaque jour aux pieds des faints Autels, 

tfO 11 fatiguolt les- Cieux de fes Vœux criminels. 
On dit que tout fouillé de cendre & de pouifiérc , 1 
Bonjour il prononça cette honriblc Prière: 

Dieu qui venges TEglife & punis les Tyrans, 
Te vèrrçi-^-on fans cefle accabler tes Ehfans ? 

65 Et 

S3 CîémenidansUrctnntcavmt, dès fon jeune âge.'] Jacquss 
Cle'ment, de l'Ordre des Dominicains, natif de Sorbon- 
nés Village prés de Sens , étoit âgé de vingt- quatre ans 
& demi , & venoit dç recevoii: TOrdre de Prétrife loi;(^ 
OQ'il commit ce Parricide. 
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0j Et; d'un Roi qui t'outrage orinanc les main$ ioipiires ^ 

Fay^rifer le mewrtrf ^ & bçnir les parjures? 

Grand Oîeul par u;ik Si^hx c^eft trop qous éf^ou^ 
ver; 

Contre tes Ennemis daigne enfin t'élever. 

. Détourne loin de nous la mort & la mifére ; 

70 D^ivcereous d'un Roi donné dans ta çôIére. 

Viens» des Cieux en^m^ ablnûITe la hauteur » 

Fais marcher devant toi TAnge exterminateur , 

Viens, arme-toi^ defcénds^ que la foudre enflann* 

mée. 

Frappe, écrafe à nos yeux leur facrile^e Armée, 
2« Que les Chefs > les Soldats , les deux Rois expirans^^ 
Tombent ^xmimela femille, éparfe atigré des Vents^ 
£( fMé f^^vés par 40i ^ nos I^iguews Catholiquet 

Sur leurs coï^ ^aotft'.ftttg^^ -l'ddrefiiEmt kors Gantè^ 

ques. 
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La Pifçordii attentive en traverfant les airs^ 
80 Entend ces cris affreux & les porte aux Enfers* 
Elle amené à Tinltant de ces Roîaumes fombres ^ 
L^'^\i& Wl Tyrâti'd^'fEtnpite dès Ombres. ' 

Hyi^Qt^ le FAifATisMçeftfM horrible novi? 
Enftût dénaturé de là Rtîîgion ^ 

Armé 
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65 Armé pour la défendre , il cherche à la décmirei 
Et reçu d»s §pn fein j^ l'embrafle & le d^chire^ 

Ceft lui qui dans Raba , fur les bords de TArnou 
Guidait les Dêfcendans du malheureux Ammpn ^ 
Quand à Moloc leur Dieu , des Mères gémiflantes 

$0 Offroienc de leurs Enfans les entrailles fumantes* 
Il diâa de Jephté le Serment inhumain ; 
Dans le cœur de fa Fille il éonduifit fa main* 
Ceft lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie | 
Demanda par fa voix la mort d'Iphigénie, 

pj France^iiJf^ tes Forêts |ltabita long-tem«; 
A l'affreux TeiHâtes il offrit tOQ. çacens» 
Tu n'a pas ou}^ié ces facré^ homicides , 
Qu'à tes indigues Dieux préfcntpient tes Druldetf 
Du haut ânL Capitale il crioit aux Faîreas , 
100 Frappes^i^^cerimnez^ déç^n^^Jçs Gl^étîe^ ^ : 

^ .Maîf 






des Ammonites qui jettoîent leurs £nfans dans lesÂime^» 
au boi des tambours & des trompettes; en Thonneùrde la 
Divihlté qu'ils adorolent fous le nom de Moloc 

ip6 ji /V^c^ TevtâHs ^ offrit tm mem.} Teutiytes é^oit 
80 des Dieux des Gaulois : il n*eft pas fur que ce fût I9 
n^e !%Ht:^^i^Ç^!^^:9 mais il eft conAaoc qu'oQ itti.%çrî; 
fioit des Hommes. 
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liais lors qu'au Fils de DieuRome enfin fiit foumife^ 
Du Capîtole en cendre il paflà dans FEglife; 
Et dans les cœurs Chrétiens infpirant fes fîireurs , 
De Martyrs qu'ils étoient, les fit Perfécuteurs. 

Ipy Dans Londre il a formé la Seûe turbulente , 
Qui fur un Roi trop foible a mis fa m^ fanglante. 
Dans Madrid, dans Lisbonne , il allume ces feux^ 
Ces Bûchers folemnels , oh des Juifis malheureux 
Soup tous les ans en pompe envolés par des Prêtres , 

Iio Pour n'avohr point quitté la Foi de leurs Ancêtrea. 

Touj<3urs il revétoit dans fes déguifemens 

Des Miniftres des Cieux les facrés omemens ; 

Mais il prit cette fois dans la nuit étemelle ^ 

I^our des crimes nouveaux une forme nouvelle » 

kij L'Audace & l'Artifice en firent les apprêts; 

II emprunte de Guife & la^ taille & les traits^- 

De ce fuperbe Guife, en qui l'on vit parottre 

Le Tyran de l'Etat, itc le Roi de fon Maître , 

^t qui toujours puiflant ^ même aiH'ës fou trépas, 

Trat- 

xos 'Dmi tondre il a firme U SeSt twMenit.^ Les Eo- 
touliaftes qui étoient appelles* I n d b' p e n n a ns , fureiit 
deux qui eurent le plus de p«t à la mort de Charles Pre- 
mier, Roi d'Angleterre, 
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120 TVaînoit encor la France à l'horreur des Combats, 

D'un Cafque redoutable il a chargé fa tête : 

Un Glaive eft dans fa main au meurtre toujoan 
prête ; 

Son flanc même eft percé des coups dont autrefois 

Ce Héros fadtîeux fut maflacré dans Bloîs ; 

1^5 £ît la voix de fon fang qui coule en abondance , 

Semble accufer Valois , & demander vengeance. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil > 
Qu'au milieu des pavots que verfe le Sommeil, 
n vînt trouver Clément au fond de fa Retraite, 

130 La Superftition, la Cabale inquiète, /C"^^'" S 

Le feux Zèle enflâmé d'un courroux éclatant, > * 
Vcilloient tous à fa porte , & l'ouvrent à Finftant. 
Il entre, & d'une voix majeftueufe & fiére. 
Dieu reçoit, lui dît-il, tes Vœux & ta Prière; 

135 Mais n'aura-t-il de toi pour culte & pour encens, 

Qu*une 

133 17 etare , 8f fune vrix majeftueufe gf fiére,} On iiii« 
prima à Paris , & on débita publiquement en 1589- une 
Relation du Martyre de Frère Jacques Clément , dans la- 
quelle on afiûroit qu'un Ange lui avoit apparu » lui avoit. 
montré une épée nue , & lui avoit ordonné de tuer le Ty« 
lan. 

Cet Eoic fi: trouve dam la Satire MiKx^rs'i; 
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Qii'uDC plainte éternelle , & des Vœux impuiflànsf 
Au Diôu que fert la Ligue, il faut d'autres Offrandes ^ 
Il exigé de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith autrefois pour fauver fon Païs , 

140 N'eût offert à fon Dieu que des pleurs & des cris J 
Si craignant pour les fiens , elle eût craint pour fa vie, 
Judith eût vu tomber les murs de Béthulie. 
Voilà les faints Exploits que tu dois imiter 5 
Voilà l'Offrande, enfin, que tu dois^ préfenter. 

145 Mais tu rougis déjà de Tavoir différée • . • 

Cours , vole 5 & que ta maiû dans le fang confit^» 
crée. 

Délivrant les Français de leur indigne Roî ^ 
Venge Paris & Rome , & TUnivers , & moi» 

Par un Affaffinat Valois trancha ma vie , 
150 II faut d'un même coup punir fa perfidie ; 
Mais du nom d'Affaflîn ne prens aucun effroi : 
Ce qui fut crime en lui , fera vertu dans toi. 
Tout devient légitime à qui venge TEglife: 

Le 

ï 39 Sî ^&%h Mrtfm jmr fauDcr fin tah.J Frwe }ac 
qoes Qément étant déjà à Saint. Clou , quelques perfon^ 
>iesqtti fe déficient de hti, IMpiérent pends^ la nuit t Um 
le trouvèrent dormant d'un profond fomineiI,fonBreviai» 
le auprès de iu!» ouvert i l'Arcide de Judith. 
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I Le meurtre eftjufte alors , & le Ciel l*autqfife. 

V5 Que dis-je ? il le commande ; il t'inftruit paf na voix^ 
Qa*il a choifî ton bras pour la mort de Valois. 
Heureux fi tu pouvois , oonfommalQt fa vragcance^ 
Joindre ^le Navarrois au Tyran de la France > 
Et û de ces deux Rois tes Cîtotens fàuvés > 

l6o Te pouvoîent . . . mais les tems ne font pas arrivés. 
Henri doit vivre encor, & Dieu qu'il perfécute, 
Referve à d'autres mains la gloire de fa chute. 
Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands defleins^ 
Et reçois ce Prefent qu'il te fait par mes mains. 

155 Le Fantôme j à ces mots , fait briller une Epée , 
Qu'aux infernales Eaux la Haine avoit trempée ; 
Dans la main de Clément il met ce don fatal ; 
n fuit , & fe replonge au féjour infernal. 

Ttop «ifément trompé le jeune SoKtaire 
1 70 Des intérêts des Cieux fe crut Dépofitaire. 
Il baife ayec refpeâ: ce fançftp-PrefeQt^ 
H implore à genoux le bras du Tout-Puiflant; 

jyun airfanftHié Vapprête au parricide. ~ . 

175 Com- 
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175 Combien le cœur de lliomme eft fournis à rcf- 
reur! 

Cléme&c goûtoic alors un pailible bonheur. 

U écoic animé de cette confiance 

Que dans le cœur des Saints affermit Tinnocence : 

Sa tranquille fureur marche les yeux baiflës; 

180 Ses facrileges Vœux au Ciel font adrelTés ; 

Son front de la Vertu porte Tempreinte auftère. 
Et fon fer parricide eft caché fous fa Haîre. 
Il marche ; fes amis iûftruits de fon deffeîn , 
Ëç de fleurs fous (es pas parfumant fon chemin » 

185 Remplis d'un faiûtrefpea aUx portes le conduifent, 
Beniflent fon delTein^rencouragentyrinftruifent» 
Placent déjà fon nom parmi les Noms facrés. 
Dans les Faftes de Rome à jamais révérés , 
Le nomment à grands cris le Vengeur delà France» 

190 Et Tencens à la main Tinvoquent par avance. 

C'eft avec moins d'ardeur ^ avec moins de trsm(^ 
port 9 

Que les premiers Chrétiens , avides de la mort» 

Intrépides foutiens de la Foi de leurs Pères , 

Ali 

ISO Safécrikga Vmxm Cid fint aJreffà.] H jeàna,(iy 
canfdEi » ft commanla avant de paitir pour aBec aStfll* 
1«R<4 
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Au Martyre autrefois accompagnaient leurs Frères j' 
iP5 Envioient les douceurs de leur heureux trépas » 
Et baifoicnt en pleurant les traces dé leurs pas; 
Lq Fanatique aveugle , & le Chrétien fincèrè ^ 
Ont porté trop fouvent le mêihe càradtère i 
Ils oiît riiéme Courage , ils ont mêmes defirs; 
200 Le Crime a fés Hérbs , l*Erreur a fcs Martyrs t 

Du vrai zèle & du faux , vains Juges que nous foni* 
mes, 

Souvent des Scélérats refreriiblent aux grands Hom* 
mes, 

Mayenne dont les yeux favent tout éclairer ^ 

Voit le coup qu'on prépare & feint de l'ignorer } 

aoj De ce crime odieux fon prudent artifice 

i . . . . . » , » 

Songé à cueillir le fruit fans en être complice} 

II laifle avec adrefle aux plus féditieux 
Le foin d'encourager ce jeune furieux. 

Tandis qUe des Ligueurs une troupe homicîii 

2 10 Aux Ç^ortés de Paris conduisit le perfide ; 

Des Seize etl même-téras le facrilege effort i 

Sur cet événement interrdgeoit le fort: 

Jadià de Médicis l'audace curieufe 

Chercha 

1x3 ^aUs M M4âeu PéUtcé cufWi.1 Catfaofiiie deMf 
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Cbercba de ces Secreu la fcience odieuiëf 
215 Approfondie loog-tems cet Ait furnacurel t 
Si fouveoc chimérique, & toujours crimioeL 
Tout fui vit fon exemple, & le Peuple imbécile^ 
Des vices de la Cour imitateur fervile , 
Epris du merveilleux, Amaât des nouveautés ^ . 
220 S*abandonnoit en foule à ces impietés. 

Dans Tombre de la nuit fous une voûte obfcure ^ 
hc iilence a conduit leur Aflemblée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau 9 
S'élève un vil Autel dreflTé fur un tombeau ; 
22^ C*eft-là que des deux Rois on plaça les Images ^ 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. 
Leurs facrileges mains ont mêlé fur l'Autel, 
A des noms infernaux , le nom de TEtemeL 
Sur ces murs ténébreux cent Lances font rangées. 

Dans 

didi avoit mil la Magie â fort i la iftô(!een France ^qu'm 
Prêtre nommé Sechelles qui fut brûlé en Grève fous Hen* 
ri liL pour SorceUaii , accufa douze cens perfonnes de et 
prétendu crime. L'ignorance & la ûopidlté étoicfnt pouC 
fées fi loin dans ces tems-lâ» qu'on n'entendoit parler que 
d'Ezorcifmes & de condamnations au feu. On trouvolc 
par. tout des hommes aflcz fots pour fe croire BA^^dens, 
ft des Juges fuperfiitieuz qui les punUfoient de bonne- fidi 
coaufietclit 
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1^ Dansdes Vafes de fang leurs pointes font plongées ; 
Ai^af eil menaçant de leur Miftère affreux. 
Le Prêtre de ce Temple, eft un de ces Hébreux, 
Quiprofcrîts fur la Terre, &Cicoîens du Monde, 
Portent de Mers en Mers leur miférç profonde , 

i^^ Et d'un antique amas de fuperftitions 

Ont rempli dès long-tems toutes les Nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs eft furie 
Commencent à grands cris ce Sacrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang; 

fi4o De Valois fur l'Autel ils vont percer le flanc. 
Avec plus de terreur, & plus encor de rage 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent l'Image ; 
Et penfent que la mort, fidelle i leur courroux. 
Va tranfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups « 

f^y L'Hébreu joint cependmt la Prié]% au Blaiphé* 
me: 

II 

14.3 It penfent que la mort > fidelle à leur eâwrrom. ] PU- 
fieurs Prdtret Ligueurs avoient fait Mte de petites Images 
de cire qui repréfentoient Henri IIL & le Roi de Navarre : 
ils ks mettoient fur l'Autel , les perçolent pendant laMefle 
quarante jours confiicutlfs » & le quarantième jour les per- 
-çoif nt <ui cœur. 

'245 ^VHébreu joint cependant la Briére au BlHjpbêmn] *C%- 

H 1 toit 
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Il invoque VAbttae,& le$ Cicux»& Dieu-mltte; : 
Tous ces impurs Elprics qui croublenc PUoivers,. 
Et le feu de la Foudre, & celui des Epfers. 

Tel fiic dans Gelboa le Tecret Sacrifice 
250 Qu'à fes Dîeùx infernaux offrit la Pythoniflc, 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel , 
Le Simulacre affreux du Prêtre Samuel. 
Ainû contra Juda , du haut de Samarie , 
Des Trophétes menteurs tonnoit la bouche impie ; 
V5 Ou tel chez les Romains Tinfléxlble Atéîus^, 
Maudit au nom des Dieux les armés de Craflus. 

^ Aux Magiques accens que fa bouche prononce. 
Les Seize ofent du Ciel attendre la réponfe , 

A dé- 

toit pour l'ordinaire des Juift que Ton fe fervoit pour faire 
des Opéradooê magiques. Ceue ancienne fuperftition vient 
des Secrets de la Cabale dont les Juifs fe difoienr feulsDé- 
pofitaires. Catherine de Médicis , la Maréchale d'André» 
& beaucoup d'autres employèrent des Juifs i ces prétendus 
ScNtilèges. 

ZSS Ou Ul cbez^ks Romains Pinfi/xtUe AtHm ] Atélus , 
Tri[)un du Peuple, ne pouvant empêcher Crafliis de partir 

vpour aller contre les Parthes, porta un brazier ardent à la 
Porte de la Ville par où Crafliis fortoit , y jetta certaints 
herbes « & maudit l'expédition de Craffiis en ifivoquaiit 

. des Oivinicés infenudes» 
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A éévoiltt Iciir tbff t , ils pcnfeat le forcer? 

î6o Ce Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt, pour eux les Loix; de la Nature, 
^f es Antres muets ibrt un trifle murmui^. 
Les éclairs redoublés dans la profonde nuit. 
Pouffent un jour af&eux qui renaît & qui foiç. 

ft6s Au milieu de ces feux, He^ri brillant de. gloire, ; 

Appatoît : h Jeurs yeux fMt un • Ch^r de vifloise ; > 

D0S' raucj^r6,GQUlQnm>i^nt! fou iront noble. &; &-l 
rain, 

Çç^le SGcpp« d^^oîs éçjafoit, ^ns fa nainr >\ 

l/m s'embrafe i Tiaftant par les tyjiits du tqnoeirCs. : 

tio L'Autel couvert de feux tombe , & fuit fop 1^ Terre, 

Et |ps Seize éperdu^, rjP41>^6^ &îG d'horreur, : 

Vont cacher dans I9 nuit leur cçlmç & lei^-ter^U]?, : 

e13es ToDne^es^ ces feux, ce Ijrqit épquvmaUe, 
Annonçoient à Valois fa perte inévitable, ' 

SL15 t)ieu du haut de fon Trône avoit compté les jours. 
Il avoit loin de lui retiré fon feçours ; 
La Mort impatiente attendait fa Vi€kimc, 
Et pour perdre Valois , Dîeu permettoît un crime. 
Clénient au Camp Roïal a marché fans efiroi. 

|Bo D'arrivé , il demaûde à parler à fon Roi ^ 

H 3 fi 
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Il die qae dans ces lieux amené par Dieomême^ ' 
Il y vient rétablir les droits da Diadème 5 
Et révéler au Roi des fècrets importans. 
On l'interroge, on doute, on ToUèrve loog-tes^l 
i285 On craint foos cet Habit mi fimefle miftère. 
Il fubit Taôs aUarme un examen fevère i 
Il fatisfait à tout avec fimplidté; 
Chacun dans fes dilcouni croit vcfir ht vérité. 
La. Gardé aux yeux du Roi le fdt enfin paroltret 

t9o L'afpeâ du Souverain n'étonna point ce Traître^ 
jytm ait* humble & tranquille il fléchit les genouxi 
Il obTerve à loi&r la place de fes coups ; 
Et le Afenfonge adroit qui conduiîbit fa langue j 
Lui di£lâ cependant fa perfide harangue. 

5P5 ' ^ûlfttt , dit-il g^ grand Roi , que ma timide 
voix, 

. S'adreiTe au Dieu puiiTant qui fait régner les Rois ; 

Permettez avant tout, que mon coeur le benifle 

Des biens que va fur vous répandre fa Juftice. 

Le vertueux Potier, le prpdcnt Villcroi , 

300 Par* 

i$9 Le vertueux Petkrp k pruien$ Fi/Icr^] Botier, Ftié 
Cdeot du Parlement, dont il eft parlé d^evant. 

vas 
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^ Parmi vos Ennemis vous ont garde leur Foi ; 
Harlay, le grand Hafiay, dont l'intrépide zèle 
Fut toujours formidable à ce Peuple infidèle , 

Du fond de fa Prifon réunît tous les coîurs, 
Raflemble ^os Sujets, & confond les Ligueurs. 
30J Dieu qui bravant toujours les Puiflâns & les Sages ^ 
Par la main la plus foible accomplit fe» Ouvrages > 

• « • * 

Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit. 
Rempli de fa lumière , & par fa bouche inftruit. 
J'ai volé vers mon Prince & vous rends cette Lettre ^ 
31a Qu'à mes fidellçs mains Harlay vient de remettre. 

Valois reçoit la Lettre avec empreflement. 
Il beniflbit les Cieux d'un fi prompt changement! 
Quand pourraî-je , dit-il, au gré de majuftice, 
{lécompenfer ton zèle & payer ton- fervice? 

SijEu 

Villetoi qui avoit étéSeaétaîre d^Etat fops Henri W. & 
qui avoit pris le parti de la Ligue pour avoir été infulté 
en préfence du Roi par le Duc d*£pemon* 

301 Hofli^, k grand HarUyf dmùVkiré^de zék.'] Acbil- 
les de Harlay , qui étoit alors gardé i la Jiafiille par BufT/^ 
le-Clerc. 

Jacques Clément préfenta au Roi une Lettre de la paft 
de ce Magiftrat. Qn n'a point fa ii la Lettre étoit cp&- 
trefaite ou non*. 

H4 
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gij £d lui difanc ces mots, il lui teodoic les bra«. 
Le ^jonftre au i^ême i^ftaoc tire fon coutela/i ,^ 
L'en frappe , & dans le flanc l'enfonce avec f urie^ 

Le fang coule , on s'étonne , on s'avance , on s'é- 

• « , ■ • , . « 

crie , 
MiHe bras font levés pour punir Mflaflin: 
320 kuî ftns baifler les yeux les voit avec dédain: 
fier de fon Parricide , & quitte envers la France, 
Il attend à gedoux la mort pour récompenfe ; 

Dé la France & de Rome il croit être l'appui, 

• •' ■ • 

H penfe voir les Cieux qui s^entrouvrent pour luî^ 
325 Et demandant à Dieu la Palme du Martire , 

Il bénit,. en tombant 5 les coups dont il expire. 

Aveuglement terrible, affreufe illuCon! 

Digne à la fois d'horreur & de compaflîon; 

Et de la mort du Roi moins coupable peut-être^ 
330 Que ces lâches Doûeurs ennemis de leur Maître, 

Dont la voix répandant un funefte poiibn. 

D'un foible Solitaire égara la Raifon, 

* I », * •■ *• • ' * 

- Déjà Valois touchoit à toja heure dernière. 

• • ■ .1 

Ses yeux ne voïoient plus qu'un refte de lumiérp ; 
335- $çs Courtîiàns en pleurs aucout de lui rangés , 
Par leurs deffeins divers en fecret partagés^ 

D'une 
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D'une 'Commune voix formant les mêmes plaintes, 
l^primoienc des douleurs , ou fincères , ou feintes. 
Quelques-uns , que flattok l'^fpoir du changement, 
3:^0 Du danger de leur Roi §'affligeolcnt fiwWement ; 
Les autres , qu'occupoit leur crainte intereffée , 
Fleurçient au lieu du Roi leur fortune pafféè. 

Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs , 
Henri vous répandiez de véritables pleurs, 

2\5 II fut votre Ennemi ; mais les cœurs n^s fenÇblçs 
Sont aifément émus , dans ces mopicns horribles 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié, 
£n vain fon intérêt combattoit fa pitié ; 
Ce Héros vertueux fe cachoit à lui-même, 

^^ Que la mort de fon Roi lui donne un Diadème. 

Valois tourna fur lui, par un dernier effort 3^ 

Ses- yeux appefantis qu'alloit fermer la mort ; 

Et touchant de fa main fes mains viâorieufes , 

Retenez, lui dit-il, vos larmes généreufes ; 

255 ^.'Univers indigné doit plaindre votre Roi ; 

Vo^s Bourbon , combattez , régnez , & vengez- 
moi. 

Je meurs, & je vous laiffe au milieu des orages, 

H s Affis 
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Affls fur an écaeil coaverr de mes nanfirages ; 
Mon Ti^e vous ateend» mon Trône vous eft du ^ 

JSq josSSBsz de ee bieo par vos mains défendu; 

Maïs fon^xque la foudre en couètems reQyironne<i^ 
Craignes en y montant ce Dieu qui vous le donne«^ 
Puifliez-votts , détrompé d^m Dogme criminel ^ 
Rétablir de vos mains fon Culte & fon AuteL 

^S Adieu 5 régnez heureux. Qu^m plus puiflant Génie^ 
Du fer des Afl&ffins défende votre vie. 
Vous connoiffez la Ligue , & vous voïez fes coups j 
Ils ont paffé par moi pour aller jufqu'à vous ; 

Peut-être un jour viendra qu'une main plus bar-i 
bare • . • . 

370 Jufte Ciçl ! Epargnez «ne vertu fi raref 

Permettez ! ... à ces mots, l'impîtoiable Mort 
Vient fondre fur fa tête & termine fon fort» 

Au bruit de fon trépas Paris fe livre en pr6îê , 

AlXfr 

372 rtintfondnfirfétàeiftermtiijmfift.] Henri HL 
mourut de (a bleflure le troifiëme d'Août à deux heurea 
do matin ^ à Saint-CIoud » mais non point dans la même 
Mailbn où il avoit pris avec fon Frère la réfi>laticni de la 
Journée de la Saint-Barthelemi, comme l'ont écrit plofienrs 
Hifloriens, car cette Maifon n'étoit point encore bitie da 
tems de la Saint-Barthelemi. 
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Ai;ix tranfports odieux de fa coupable joiç. 

375 Dç cent cris de viâ:oire ils rempliffeat les airs j 

Les travaux font ceffi§s^, les Temples font ouverts^ 

De Couronnes de fleurs ils ont paré leurs t^tcs^ 

Ils confacrent c« jour à d'étemelles Fêtes. 

Infenfés qu'ils étoient j Us nedécouvroient pas . 

380 Les abîmes profonds qu'ils çrcufoient fous leur! 
pas; 

11$ devoicni bien plutôt, prévoïant leurs miféres,. 

Changer ce vain triomphe en des larmes améres j 

Ce Vainqueur ',^ ce Héroî qu'ib ofoient défier^ 

Henri du haut du Trône alloit les foudroïer. 

^^S Le Sceptre dans fa main Tendu pli^ redoutable^ 
iVnnonce à ces Mutins leur perte inévitable; 
Devant lui- tous les Cheft ont^fléchi les genoux^, * 
four leur Ror légitime ils l'ont reconnu tous; 
Et certains déformais du deftin de la guerre ji 

390 Ils jurent de le fuivre aux deux bout« de la Terre. 
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AniE's u mort de Ihnrî lîl. lei Eîati àe la Aâfwr . 
r'aJ^mbUnt dans Paris pour cbififir xm i^i, ■ îa»*! 
dir qu'Us fmt occupés de leurs déliUéràtions . Henri 
JP'. tfwe m affaut â la Pille; l'ÂgimHit àa Mu- 
lots Je fépare : Ceuxqui la compofoient .vorU cotnhqt-, 
ire_ftcr les remparts ; Defcriptun de et comb^.'jfp' '- 
parition de Saint Louis à Henri ir, 

^tS^^'ËST un ufage antique, & facré panql-. 

j^^^ Quand Ja Mort fur le Trône étend fe| 
rudes coups. 

Et que du fang des Rois fi chers à la Patrie, 



Daos^ Tes derniers canaux la fource s'eft tarie ; 

j Le Peuple au même înftant rentre en fes premiers 
droits; ' 

n peut choîfir un Maître, il peut changer TesLoix; 

Les Etats affemblés, organes de la France, 

Nomment un Souverain, limitent fa Puiflîmce; 

Ainfi de nos Aïeux les auguftes Décrets, 

10 Au rang de Charlemagne ont placé les Capets. 

La Ligue audacieufe, inquiète, aveuglée ^ 

Ofe de ces Etats ordonner rAflemblée ; 

Et croit avoir acquis par un aflaflînat. 

Le droit d'élire un Maître, & de changer l'Etat^ 

V Ils penfoient à l'abri d'un Trône imaginaire. 

Mieux repoufier Bourbon , mieux tromper le Vul» 
gaire. 

Us croïoient qu'un Monarque uniroic leurs delfeinss 

Que fous ce nom facré leurs droits feroienc plus 
faints; 

# 

Qu'injuftetnent élu, c'étoit beaucoup de l'être; 

20 Et 

Il Ofe de ces Itats orJotwrrJJfeniîée.'] Comme on a 
phs d'égard dans un Poème Epique à l'Ordonnance da 
dei&in , qu*à ia Chronologie , on a placé immédiatement 
après la mort de Henri 111. les Etats de Paris qui no fetin- 
lent effeâivcment que quatre ans aprè^ 
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]»3 Ec qu^eofin^ t^ qu'il foie, le Fraoçais veut un iM* 
trc. 

BieD-cèc à ce Confeil aécourcot à grand bruit 

Tous ces Chefs obftinés qu'un fol orgueil conduitt 

Les Lorr&îns , les Nemours , des Prêtres en f urie> 

L'Ambaffadeur de Rome , & celui dlbérie. 

fi5 Ils marchent vers le Louvre , ob par un nouveau 
chois: 

Ils alloîent infulter aux Mânes de nos RoiSé 
Le luxe toujours né des mifëres publiques 
Prépare avec éclat ces Etats tyranniques. 
Là ne parurent point ces Princes» ces Seigneurs > 
2p De nos antiques Pairs augu{):es SuccefTeurs ; 
Qui près des Rois aflis» nés Juges de la France, 

Du pouvoir qu'ils n'ont plus , ont encore ^app^ 
rence. 

Là de nos Parlemens les fages Députés 

Ne défendirent point nos foibles Libertés. 

35 On n'y vit point des Lis l'appareil ordinaire. 

Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 

Là le Légat de Rome eft d'un fiège honoré : 

Çrès de lui pour Mayenne un Dais eft préparé* 

Sous ce Dais on lifoit ces mots épouvantables: 

40 „ Rbîs qui jugez la Terre, & dont les mains coupa- 
bles 

„ Ofent 



I, Pfent tout entreprendre & ne rien épaf^er , 
5, Que la niort de Valois vous apprenne à régner* 

OnValfémble^ & déjà les Partis^ les Cabales 
Font retentir ces Lieux de leurs voil infernales* 

45 Le bandeau de l'Erreur aveugle tous les yeux. 
L'un^ des faveurs de Rome efclave ambitieux^ l 
S'adrefTe au Légat feul ^ & devant lui déclare , 
Qu'il eft tems que les Lis rampent fous la Thiare; 
Qu'on érige à Paris ce fanglant Tribunal , 

50 Ce monument afFreux du pouvoir Monacal, 
Que TEfpagne a reçu , mais qu'elle-même abhorre , 
Qui venge les Autels , & qui les deshonore , 
Qui tout couvert de fang, de fiâmes entouré , 
Egorge les Mortels avec un fer facré ; 

55 Comme fi nous vivions dans ces tems déplorable^ 
Oîi la Terre adoroit des Dieux impitoïables , 
Que des Prêtres menteurs, encor plus inhumains. 
Se vantoient d'appaifer par le fang des Humains. 

Ccluî^i corrompu par Tor de l'Ibérie , 

60 A 

50 Ce moÊumem affreux du pouvoir Mmacd. ] Ll n ç u i- 
sxTiûN que les Ducs de Golfe voulurent établir en 
France, 
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60 A rEfpagnol, quil baie, veut vendre fa Patrie^ ■ 

' Mais un Parti puifTant d'une commune voiz^ 
Pluçoit déjà Mayenne au Trône de nos RofSé 
Ce Rang manquoic encore à fa vafte Puillànce ; 

Et de fes Vœox hardis Torgueilleufe efpérance 
65 Déyoroit en fecret dans le fond de fon cœur» 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 

Soudain Potier fe levé , & demande Audience ; 
Chacun à fon afpeÛ garde un profond (îlence. 
Dans ce teros malheureux par le crime infedlé» 
70 Mortier fut toujours jufte , & pourtant refpQÛé. 
Souvent on l'avoit vu par fa mâle éloquence» 

De leurs emportemens réprimer la licence. 
Et confervant fur eux fa vieille Autorité » 
Leur montrer la Juftice avec impunité. 

75 >9 Vous deflinez» dit -il» Mayenne au Rangfii* 
préme. 

67 Sêuélmn Tôlier fi levé, &'deman^ Audience.] Potta^de 
Manc-Mény, Préfident du Parlement» dontileft quefiion 
daââ le quatrième & cinquième Chant 

Il demanda publiqueinent au Duc de Mayenne la pei^ 
Biii&on de fe retirer vers Henri IV. (Je vous regarderai 
toute ma vie comme mon Bienfoiâeur , lui dit-il» mais]^ 
ne puii vous regardl^ comme mon Maître. ) 
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.^j, Je conçois votre erreur, je l'excufe moi-même. 
.i, Mayenne à des vertus qu'on fié peut trop chérir: 
. „ Et je Iç choîfirois , fi je iiouvois choifir. 
S> Mais nous âydhs nos Loix: &ce Héros infîgne; 
80 „ S'il prétend à l'Empire, en ell dès-lors ihdigne. 

„ Comnié il dîfoit ces mots, Mayenne entre fou- 

dain 

, ^ . . . . » 

Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain. 
-Potier le voit entrer, fans changer de vifage: 

• i, Oui ; Prince ; pourfuit-il d'uii ton plein de cou- 
rage, 

85 99 Je vous eftime aflez pbur ô(èr contre vous i 

„ Vous adreffer ma voix pour la France, & pour 
nous. 

,^ En vain nous prétendons le droit d'élire un Maî- 
tre; 

i, La France a des Bourbons ; & Dieu vous a fait 
càître ; 

„ Prés dé ràùgufte Rabg qu'ils doivent occuper, ' 

çd „ Poiir fdiltènir leur Trône, & non pour l'ufurper- 

,, Guife du feiiî des Morts n'a plus rien à prétendre: 

„ Le fang d'un Souverain doit fuffire a fa cendre. 

„ S'il mourut pat un crime ^ un cfimé l'a vengé., 

i, Changez avec l'Etat que le Ciel a changé. 
Sj ,^ PériflTe avec Valois votre juftc colère; 
^ . i ii Botif- 
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» 

„ Bourbon n'a point vcrfé le fang de votre Frère, 

99 Le Ciel 5 ce julle Ciel 5 qui vous chérie tous deuz^ 

„ Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vertueux, 

. ,, Mais j'entends le murmure^ & la clameur publia 
que. 

100 „ J'entends ces noms affreux de relaps, d'hérétique: 

,, Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportés, 

„ Qui le fer à la main... Malheureux, arrêtez: 

„ Quelle Loi , quel Exemple , ou plutôt quelle rage 

„ Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hom- 
mage ? 

105* ,, Le Fils de Saint Louîs parjure à fes Sermeni 
„ Vient-il de nos Autels brifer les fondemens? 
9, Aux pieds de ces Autels il demande à s'inftruîrc, 

9, Il aime, il fuit les Loix dont vous bravez l'Emr 
pire. 

„ Il fait dans toute Sefte honorer les vertus > 

iio 5, Refpeûer votre culte, & même vos abusv 

„ Il laifle au Dieu vivant, qui voit ce que noi» 
femmes , 

„ Le foin que vous prenez de condamner les Hom- 
' mes. 

„ Comme un Roi, comme un Père, il vient vous 
gouverner: 

„ Et plus Chrétien que vous , il vient vous par- 
donner. 

„ 115 Tout 
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115 „ Tout eft libre avec lui. Lui fcul ne peut-il l'être ? 
„ Quel droit vous a rendus Juges de votre Maître? 
„ Infidclles Pafteurs , indignes Citoi'ens ! 

3i Que vous reftemblez mal à* ces premiers Chré- 
tiens, 

■ 

» Qui bravant tous ces Dieux de métal ou de plâtre^ 

120 „ Marchoient fans murmurer fous un Maître ido- 
lâtre , 

5, Expiroient fans fe plaindre , & fur les échafauts 

„ Sanglans , percés de coups, beniffoient leurs 
Bourreaux ! 

3, Eux feuls ctoient Chrétiens ; je n'en connois 
point d'autres. 

5, Ils mouroient pour leurs Rois; vous maflacrez 
lés vôtres. 

Ï2J „ Et Dieu, que vous peignez implacable & jaloux, 

„ S'il aime à fe venger. Barbares , c'eft de vous. 

r A ce hardi difcours aucun n'ofoit répondre. 
Par des traits trop puiflans ils fe fentoient confondre. 
Us repouflbient en vain de leur cœur irrité , 
130, Cet effroi , qu'aux méchans donne la vérité. 
L^ dépit & la crainte agitoient leurs penfécs; 
Quand foudain mille voix jufqu'au Ciel élancées ^ 
Font par-tout retentir avec un bruit confus, 

* 

Aux armes, Citoi'ens, ou nous fommes perdus. 
• • I 2 131 Des 
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Î35 ÏDes nuages épais que formoît la pouffiérci . 
ÎDu Soleil dans les Champs déroboit la lumière^. 
Des ïamboufs, des i^lairons le fon rempli d'horreur^ 

De la Mort qui les fuit, étoit l'avant- coureur. 
Tels des Antres du Nord échappés fur la Terre^ 
140 Préeédés par les Vents, & fuivîs dU Tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obfcurciflant les airs^ 
Les Orages fougueux parcourent l'Univers. 

ê 

C'étoit du grand Henri la redoutable Armée^ 
Qui laffe du repos , & de fang affamée , 
145 FaîfoiC entendre au loin fes formidables cris, 
Rempliflbit la Campagne , & marchoit vers Paris^ 

-Bourbon n'eroploïoit point ces momens falutaî- 
res^ 

A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires ^ 

^ A parer fon Tombeau de ces titres brillans , 

ijo Que reçoivent les Morts de TorgUeil des Vivans. 

Ses mains lie chargeoient point ces Rive^ défolées^ 

De l'àppâreil pompeux da cei vains Màufolées , 

Par quLjnaïgré l'injure & des tems & du fort , 

La vanité des Grands triomphe de la Mort. 

iS5 II vouloit à Valois dans la demeure fombre ^ 

En» 
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I 

Hnvpïcr des Ttibuts plus dignes dç fon ombre , 

Punir fe3 Afl&fEns , vaincre fes Ennemis , 

Et rendre heureux fôn Peuple , après l'avoir fournis. 

Au bruit inopiné des aflauts qu'il prépare ^ 
160 Des Etats confternés le Confeil Te; fépare, 

Mayenne au même inftant court au haut des rem- 
parts 3j 

Le Soldat raflemblé yole h fes Etendarts, 

Il infiilte à grand cris le Héros qui s'avance. 

I Tout eft prêt pour l'attaque , & tout pour la dé- 
fenfe. 

[ f 

! ï(5y Paris n'étoit point tel en ces tems orageux:,, 

Qu'il paroît en nos jours aux Français trop heureux. 

Cent Forts qu'avoicnt bâtis la Fureur &. la Crainte 

Dans un moins vaûe efpaee enfern\oient fon en- 
ceinte. 

Ces Fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & fi grands, 

Ï70 Que ia main de la Paix tient ouverts en tout tems. 

D'une îmmenfe Cité fuperbes avenues ,, 

Oii ces Palais dorés fe perdent dans les nues,, 

Êtoient de longs Hameaux d'un rempart entourés , 

, Par un^ foflë profond de Paris féparés,. 

! *75 Du côté du Levant bien-tôt Bourbon s'avance. 

I la La 
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Le voilà qui s'approche, & la Mort le devance. 

Le fer avec le feu vole de toutes parts ,. 

Des mains des Affiégeans , de du haut des remparts. 

Ces remparts menaçans , leurs Tours , & leurs Ou- 
vrées , 

i8o S'écroulent fous les traits de ces brûlans orages. 

On voit les Bataillons rompus & renverfés. 

Et loin d'eux dans les Champs leurs membres dif- 
perfés* 

Ce que le fer atteint tombe réduit en pondre , 
Et chacun des Partis combat avec la foudre. 

"^oS Jadis avec moins d'art, au milieu des Combats, 
Les malheureux Mortels avançoient leur trépas ; 
Avec moins d'appareil, ils voloient au carnage^ 
Et le fer dans leurs mains fuffifoit à leur rage. 
De leurs cruels Enfans l'effort induftrîeux 

iço A dérobé le feu qui brûle dans les Cieux. 
On entendoit gronder ces Bombes effroi'ables 
Des troubles de la Flandre Enfans abominables. 
Le falpétre enfoncé dans ces Globes d'airain , 

Part, 

t: 

191 On entendoit g^ronder ces Bombes effrotabks.] C'eftdan» 
les Guerres de Flandres, fous Philippe Second, qu'un In-* 
génieur Italien fit ufâge des Bombes pour Ja preode^fols* 
^refque tous nos Arts font dus aux Italiens. 
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Part, s'échauffe, s'embrafe, & s'écarte foudain: 
195 La mort en mille éclats en fort avec furie. 

Avec plus d'art encor, & plus de barbarie. 
Dans des Antres profonds on a fu renfermer 

Des foudres fçuterrains tout prêts à s'allumer. 

$ous un chemin trompeur, oh volant au carnage, 
500 Le Soldat valeureux fe fie à fon courage , 

On voit en un inftant des abîmes ouverts. 

Des noirs torrens de foufire épandus dans les airs ; 

Des Bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 
- Dans les airs emportés, engloutis fous la Terre. 
205 Ce font-là les dangers oh Bourbon va s'offrir ; 

C'eft par-là qu'à fon Trône il brûle de courir. 

Ses Guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes: 

. L'Enfer eft fous leurs pas , la Foudre eft fur leurs 
têtes : 

Mais la Gloire à leurs yeux vole à côté du Roi; 
210 Ils ne regardent qu'elle, & marchent fans effroi. 

Mornay parmi les flots de ce torrent rapide , 

S'avance d'un pas grave, & non moins intrépide. 

Incapable à la fois de crainte & de fureur. 

Sourd au bruft des canons, calme au fein de l'hor- 
reur , 

I 4 215 D'un 
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-215 D'un loeil ferme & ftoïque il ne vqit dans la Guerre 

Qu'un châtiment affreux des crimes de là Terrck 

Il marche en Philofophe oli l'honneur le conduit. 

Condamne les Combats, plaint fon Mahre, & le 
fuit; ' " 

Ils defcendeot enfin d^n^ ce chemin terrible ^ 

» 

220 Qu'un glacis teint dç fapg rendoit inacceffiblCk 

C'eft-là que le danger ranime leurs eforts ; 

Ils comblent les foflez de fafçinçs ^ de morts* 

Sur ces morts entaffés ils marchent > ils «'avanceat^ 

D'^n cours précipité fur la brèche ils s'élancent; 

525 Arm^ d'un fer fanglant^ couvert d'un bbùcliefé 
* . . . . , 

Henri vole à leur tête ^ & foonté le pt-emieh 

Il mont'e: il a dëja àt fes triaih^ trioiiiphàhtes, 

• ■ • . ■ # 

Arboré de fàs Lis les Énfeîghes flottantes. 
Lesv Ligueijirs dçvant lui demeurent pleins d'effroi i 
230 Ils fembloicnt refpeûer leur Vainqueur i&leur.Roii 
Ils cédoient, mais Mayenne à l'inftant les ranime: ' 
Il leur montre l'exemple, il les rappelle au crime; 
Leurs Bataillons ferres prcfTent de toutes parts 
Ce Roi , dont ils h'ofoient foutenir les regards. 

235 Sur le mur avec eux la Difcorde crueîîe, 

*»..-■■■'' -. , , ., . . .3^ 

-, Se, 
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Se baigne dans le Tang que l'on verfe pour elle. 
Le Soldat à fon gré fur ce funefte mur . 
I Combattant de plus près , porte un trépas plus fur. 

[ 

I Alors on fi'éûteûd plus ces foudres de la Guerre , 

^40 Dont fëè bôUcheS de brotizè ëpouvantoîent la 
Terre^ 

Un farouche filence . enfant de la, Fureur ^ 
A ces bruïans éclats fuccède avec horreur. 

D'un bras déterminé ^ d'un cçil brûlant de rage^ 
Parmi fes ennemis chacun s'ouvre un paflàge. 
Sj^j On faifit, on reprend par un contraire effort ^ 
Ce rempart teint de fang , théâtre de la mort» 
I Dans ïès fatales maiiis là Viàoîre incertaine 

! 

Tient encor prés des ^uis l'EJteni^art de Lorraine. 

I Les Affiégeans furpris font par-tout rcnverfés, 
' Sjo Cent fols vîdtorîeûx^ & cent foi? terraflësî 
Pareils à l'Océan poujK par ks orages , 
Qui couvre à chaque inftant,& qui fuit fes rivages* 

Jflrtiâîs ïè Rôî , îattiài$ fon îlbtttè Rival , 
* N'avoient 'été fi grands , qu'en cet affaut fatal, 
ajj; Chacun d'éUi^, àii ïnîlieti dû fang & du carnage , 
Maître de fôû efprit , maître de fon courage , 

\ JMfptik ; ôrâonôè , agit , voit tout eu même- teiflî, 
' - 1 j Et 
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Et conduit d'un coup d'œil ces affreux mouvemcns* 

Cependant des Anglais la formidable élite , 
260 Par le vaillant Effex i cet affaut conduite , 

Marchoit fous nos Drapeaux pour la première fois ; 

Et fembloit s'étonner de fervir fous nos Rois. 

Ils viennent foutenîr l'honneur de leur Patrie, 

Orgueilleux de combattre, & de donner leur vie, 
s6s Sur ces méines remparts ,& dans ces mêmes lieux, 

Oîi h Seine autrefois vit régner leurs Aïeux. 

Effex monte à la brèche oU combattoit d'Aumale: 

Tous deux jeunes , brillans , pleins d'une ardeur 
égale ; 

Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi- 
Dieux, 

270 Leurs amis tout fanglans font en foule autour 
d'eux. 

Français , Anglais , Lorrains , que la fureur affemble, 

Avançoient,combattoient, frappoient, mouroient 
enfemble. 

Ange, qui conduiCez leur fureur & leur bras, 

Ange exterminateur , ame de ces Combats , 

*75 De quel Héros enfin prîtes vous la querelle? 

Pour qui pancha des Cieux la balance étemelle ? 

Long-tems Bourbon , Mayenne, Effex, & fon Rival, 

Affié- 
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Aflîégeans , Affiégés , font un carnage égaL 
Le. Parti le plus jufte eut enfin l'avantage. 

280 Enfin Bourbon l'emporte , il fe fait un paflage. 
Les Ligueurs fatigués ne lui r^fiftent plus : 
Ils quittent les remparts, ils tombent éperdus. 
Comme on voit un Torrent du haut des Pyrénées ^ 
Menacer des Vallpns les Nymphes confternées; 

285 Les Digues qu'on oppofe à fes flots orageux, 

Sojitiennent quelque-tems fon choc impétueux ; 

Mais bien-tôt renverfant fa barrière impuiflante. 

Il porte au loin le bruit, la mort, & répouv;inte; 

Déracine en paflant ces Chênes orgueilleux, 

290 Qui'brayoient les Hyvcrs , & qui touchoient les 
Cicux ; 

Détache les Rochers du penchant des Montagnes , 

Et pourfuit les Troupeaux fuïant dans les Campa* , 
gnes. 

Tel Bourbon defcendoit à pas précipités 
Du haut des mursfumans, qu'il avoit emportés: 
295 Tel d'un bras foudroïant fondant fur les Rebelles , 
II moiflbnne en courant leurs Troupes criminelles. 
Les Seize avec eflfroi fuïoient ce bras vengeur. 
Egarés, confondus, difperfés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin, que l'on ouvre les Portes: 
V 300 II 
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300 II rentra dans Paris fuivi de fes Cohortes» 

Les Vainqueurs furieux, les flambeaux à la maîn j^ 
Dansées Fauxbourgsfang^ans fe répandent fou^ain^ 
Du Soldat eflfrené la valeur tourne en raget 
II livre tout au fer, aux fiâmes ,' au pillage. 

^oj Henri ne les voit point ; fon vol impétueux 

Pourfuivoît TEnnemi fuïant devant fts yeux. 
Sa victoire Tenflâme , & fa valeur l'emporte > 
Il franchit les FauxbourgSjil s'avance à la Porte* 

Compagnons apportez & le fer & les feux, 
310 Venez , volez , montez fur ces murs orgueilleuXé 

f Çommç 11 pajloit, ajjifi , ^a profond d'une nue 

) Un Fantôme éclatant fe préfente à fa vue. 

Sbn corps. majeftueu3('Maître des Elémens , 

Deïcetidoît vers Bourbon fur les aîles des Vents^^ 

315 De la Divinité leç vives étincelles 

•Etalç^ient fur fpn front des beautés immortelles: 

Ses yeux fembloient remplis de tendrefle & d'hor- 
' reur. 

Arrête, cria-t il, trop malhôureux Vainqueur : 

Tu ^{as abaad|onnér aux fiâmes, au pillage, 

320 De cent Rois tes Ayeux l'immortel héritage ; 

Ravager ton Païs, mes Temples, tes Tréfors j^ 

Egorgei:- 
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Egorget tes Sujets, & régner fiir des Morts. 

Arrête* • ; i A ces accens plus forts queleî Tonnerre^ 

Le Soldat s'épouvante^ il embrafle lâ terre i 

525 II quitte le pillage: Henri plein de Tardeur^ 

Que le combat encor erifïâmoît dans Ion cœur ,- 

Semblable à TOcéan qui s'appaîfé,& qm gronde; ' 

fatal Habitant de Tinvifible Monde ! 

Que viens- tu m'annoncer dans ce féjour d'hor^ 
reur? 

530 Alors il entendit ces mots pleins de douceur,- * 
Je fiiis cet heureux Roi que la France révère , 
Le Père des Bourbons , ton Proteûeur^ tonPerc; 
Ce Louïs qui jadis combattit cdmme toi: 
Ce Lûuïs dont ton cœur a négligé la Foi ; 

535 Ce Louïs qui te plaint, qui t'admire, & qui t'aime* 

Dieu fur ton Trône un jour te conduira lui-même» 

Dans Paris, ô mon Fils, tu rentreras Vainqueur,, 

Pour prix de ta clémence , & non de ta valeur, 

C'efi Dieu qui t'en inftruit,& c'eftDieu qui m'en- 
voie. 

540 Le Héros à ces mots verfe des pleurs de joie. 

La Paix a dans fon cœur étouffé foù courroux : 

Il s'écrie, ilfoupire , il adore à genoux. 

jt)*urie divine horreur fon ame cft pénétrée^ 

Trois! 
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Trois fois il tend les bras à cette Ombre facrée ; ^ 
345 aTrois fois fon Pcre échappe à fcs cmbraflemens > 
Tel qu'un léger nuage écarté par les Vents. 

Du faîte cependant de ce mur formidable , 

Tous les Ligueurs armés , tout un Peuple innom- 
brable , 

Etrangers & Français , Chefs , Citoïens , Soldats , 
35-0 Font pleuvoir fur le Roi le fer & le trépas, 
La vertu du Très-Haut brille autour de fa tête , 
Et des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 
31 vit alors, il vit de quel affreux danger. 
Le Père des Bourbons venoit le dégager. 
2^5 II contemploit Paris d'un œil trifle & tranquille ^ 
'Français, s'écria-t-il , & toi fatale Ville , ' 
Citoïens malheureux, Peuple foible & fans foi, 
Jufqu'à quand voulez- vous combattre votre Roi ? 
Alors, ainfi que l'Aftre, auteur de la lumière, 
360 'Après avoir rempli fa brûlante carrière. 

Au bord de THorizon brille d'un feu plus doux. 
Et plus grand à nos yeux paroît fuir loin de nous ; 
Loin des murs de Paris le Héros fe retire , 

Le cœur plein du Saint Roi, plein du Dieu qui Tinf- 
pire. 
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355- II marche vers Vincenne, oti Louis autrefois 
i^u pied d'un Chêne aOls di^ fes juftes Lotr. 
Que vous êtes changé ! Séjour jadis aimable ! 
Vincennes tu n'es plus qu'un Donjon détectable. 
Qu'une Prifon d'Etat, qu'un Lieu de defefpoir, 
370 Oîi tombent fi fouvent du faîte du pouvoir 
* Ces Minières , ces Grands, qui tonnent fur nos têtes. 
Qui vivent à la Cour au milieu des tempêtes, 
OpprefîèursjOpprimeZjfierSj humbles tour à tour. 
Tantôt l'horreur du Peuple, & tantôt leur amour. 
375 Bien-tôt de l'Occident oti Ce forment les ombres, 
La Nuit vint fur Paris porter fes voiles fombres; 
Et cacher aux Mortels en ce fanglant féjour , 
Ces Morts & ces Combats qu'avoit vu l'ceildu Jour^ 
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/ Argument, 

Saint Loui's tranfporte Henri IV. en efpTÎt ai 
Ciel & aux EnfcTi, 6? luif/iU voir dans le Palais _ 
des Ùéflins j Ja Pojlérité, les gran4s Hommes 
que la France doit produire. 

^%3C^ U D I Ë u qui nous créd la Clémence ia- 
n^D (v finie» 

^^v^ Pour atjoucir lès maçK de cette courte 
vie, 

A placé parmi nous deux Etres bîenfaifans^ 
De la Terre à jamais aimables Habitans.; 
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5 Soutiens dans les travaux , tréfors dans l'indigence 5 

L'un eft le doux Sommeil, &rautre eft l'Efpérancè; 

L'un , quand l'homme accablé fenc de foii folblé 
corps 

Les organes vaincus , fans fqrce &/ans reflbrts ^ 

yient par un calme heureux fecourir la Nature^ 

lo Et lui porter l'oubli des peines qu'elle endure.; 
L'autre âtoime nos coeurs , ënflânôe nos defîrs y 
Itmême en dôtis trompant donne de vrais plaiOrà 
Mais aux Mortels chéris à qui le Ciel l'envoie j 
Elle n'infpire point une infidelle joie; 

i j Elle apporte de Dieu la proméffe â l'appui ^ 
EJle eft inébranlable , & pure comme lm\ 

Louïs près de Henri tous les deax les appelle; 
Approchez vers mon E^ils , venez , couple fidelle; 
Le 5ômnieil l'entendit de fcs Antres fecrets : 
izo II marche mollement vers ces ombrages ft49; . 
Les Vents à fon afpeû s'arrêtent en fileiKe; 
Les Songes fortunés, Enfans de l'E^péràiicé/ 
Voltigent vers le Prince , & couvrent ce Hérôl 
D*olive & de lauriers m'êlés i leurs pavots.* 

if Loaft en ce^momeoc ptemnc foa Dixdânié i 

K - êàf 
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Sur le front du Vainqueur il le pôfa Iùi-môme« 

. Régne, dit-il, triomphe 5 & fois en tout mon Fils î 

Tout Fefpoir de ma Race en toi feuL eft remis. 

Mais le Trône , ô Bourbon , ne doit point te fufïire i 

30 Des prefens de Louïs le moindre eft fon Empire. 

Cefl: peu d'être un Héros , un Conquérant , ufl 
Roi ; 

Si le Ciel ne t'éclaire , il n*a rien fait pour toi. 

Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien 
ilérile,- 

Des humaines Vertus récompenfe fragile , 

35 Un dangereux éclat qui pafK & qui s'enfuit; 

Que le* trouble accompagne , & que la Mort dé- 
truite 

Je vais te découvi;îr un plus durable Empire , 

■» , j. . 

Pour te rçcompenfer , bien moins que pour t'inf- 
truireî .;. '. 

Viens,* ôbéï,* fuî-moi par de nouveaux chemins ; 
40 Vole fe fein de Dieu mémo, & rempli tes-deftlûs. 

L'un & l'autre à ces mots dans un Char de lumière 
Des Cieux en un moment traverfept la carrière. 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les éclairs « , 
Courir d'un Pôle à l'autre , & divifer les airs : 
45 Et ttlle s^éleva cette aoe embsafée , . % . 

Qui 
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'Qai dérobant ftuz yeux le Maître d'Elifée 
Dans un célefte Char de flâme environné 
L*emporta loin des bords de ce Globe étonné» 

Dans le centre éclatant de ces Orbes îmmcnfe«i 

50 Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs dit 
tances 9 

Luit cet Aftré du jour par Dieu même allumé, ' 
Qui tourne autour de foi fur fon axe enflâmé. 
De lui partent fans fin des torrens de lumière i 
Il donne en fe montrant la vie à la Matière; 

SS Et difpehlè les Jours , les Saifons & les Ans 
A des Mondes divers autour de lui flottans. 
Ces Aftres affervis à la Loi qui les prcfle , 
S'attirent dans leur courfe , &. s'évitent fans ceffe i 
Et fervant Tun à l'autre & de règle Se d'appui 

80 Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui.. 
Au-delà de leurs cours , & loin dans cet efpacc ^ 
Oix la Matière iiage^ & que Dieu feul émbraffe, 
' * Sont 

. , , . t • j . , • ^^ « 

58 S^at^rent dans leur courfe j 8f s* évitent fans cejfe!\ Que 
Itôn admette, ou non , Tattradion de Monfieur Newton ; 
toujours deiBtQre*t-il certain que lès Olpbes céledes s'ap- 
jprocbant & s'éloîgoant tour â-tour, paroUTent t'attîrér ^ ft 
à^évitér. 

K 2 
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Sont des Soleils fans nombre , & des Mondés îkaS) 
fin; 

Dans cet abîme immenfeil leur ouvre un chemin. 
65 Par de-là tous ces Cieux le Dieu des Cieux réfidc. 

< C'eft-là que le Héros fuit fon célefte Guide , 
C*efl:-là que font formés tous ces Efprits divers. 
Qui rempliflenc les Corps, & peuplent l'Univers. 
Là font après la mort nos âmes replongées ; 
70 De leur prifon groffiére à jamais dégagées. 

Un Juge incorruptible y raflemble à fes pieds 
Ces immortels Efprits que fon foufle a créés. 
C'eft cet Eftre infini qu'on fert & qu'on ignore. 
Sous des noms difFérens le Monde entier Tadore. 
75 Du haut de FEmpirée il entend nos clameurs : 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs ; 
Ces Portraits infenfés , que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de fa Sagefle immenfe. 

, La Mort auprès de lui, Fille afFreufe du Tems, 
80 De ce trilie Univers conduit les Halpitans. 

Elle amené à la fois les Bonzes , les Brachmanes f 
Du grand Confucius les Difciples profanes, 

* 

Des antiques Perfans les fecrets Succeffeurs^ 

De 
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De Zoroaftre encor aveugles Seûateurs ; 

S5 Les pâles Habitans de ces froides Contrées 
Qu'affiégent de Glaçons les Mers Hyperborées, 
Ceux qui de l'Amérique habitent les Forêts , 
De l'Erreur invincible innombrables Sujets. 
Le Dervis étonné d^une vue inquiète, 

90 A la droite de Dieu cherche en vain fon Prophôte; 
Le Bonze avec des yeux fombres & pénitens 
Y vient vanter en vain fes Vœux, & fes tourmcns. 

Eclairpz àl'inft^nt, ces morfs dans le filence 

^Attendent en tremblant Téternelle Sentçnce. 

$y Dieu qui vpit à la fois, eptend,ôc connott tout. 

D'un coup d'oeil les punit ^ d'un coup d'ceil les ab- 
• fout. 

Henri n'approcha point vers le Trône invifible. 
D'où part à chaque inftant ce Jugement terrible, 
Oli Dieu prononce k tous fes Arrêts étemels , 
jQQ Qu^pfent prévoir en vain tant d'orgueilleux Mortels. 

„ Quelle 

* 84 De Zoroâftre encor aveugks SeBâtewrs,'] En Perfe les 
Gaébres ont une Religion â part qu'ils prétendent être 1^ 
Religion fondée par Zoroaftre , & qui paroît moins folle 
que les autres SuperlUtions humaines , puifqu'ils rendent 
un culte fecret au Soleil » comme i une Image du Çréa^* 

tcur. 
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^, Quelle eft,^ difoic Henri 5 s'interrogeant lai-mât 
3, me, 

„ Quelle çft de Dieu fur eux la Juftice fuprêmeî 

„ Ce Dieu les punit-il d'avoir fermé leurs yeux 

5, Aux clartés que lui-même ilplaçafiloin d'eux? 

JfOS 99 Pourroit-il les jugei: tel qu'un injufte Maître, 

j, Sur la Loi des Chrétiens qu'ils n'avoient pu coiv« 
„ noître? 

3, Non , Dieu nou5 a créés , Dieu nous veut fauver. 
5, tous. > 

,, Par- tout il nous inftruit , par-tout il parle à nous. 

3, Il grave en tous les cœurs la Loi de la Nature, 

]jio j> Seule à jamais la même , & feule toujours pure, 

5, Sur cette Loi, fans doute, il juge les Païens, 

„ Et fi leiir cœur fut juftç , ils ont été Chrétiens. 



.Tandis que du Héros la Raifon confondue 
Portoit fur ce Miftère une indifcrette vue , 

^ j^ Aux pieds du Trône môme une voix s'entendit. 
Le Ciel s'en ébranla , l'Univers en frémît ; 
Ses accens refiembloient à ceux de ce Tpnnerre ^ 
Quand du Mont Sinaï Dieu parloit à la Terre. 
Le Chœur des Immortels fe tut ppur l'écouter j 

120 Et chaque Aftre en fon cours alla le répéter, 

A m 
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Aufotble Raifôn garde-toi de te rendre. 
Dieu fa fait pour l* aimer , fif non pour le comprendre. 
Invijible 4 tes yeux , quHl régne dans ton cœur » 
Il confond VinjuJUce, il pardorme à V erreurs 
l^^ Mais il punit aujjî toute erreur volontaire; 

Mortel y owore les yeux quand f on Soleil t^iclairt. 

Henri dans ce moment d'un vol précipité 

Eft par up Tourbillon dans rEfpace emporté. 

Vers un féjour informe , aride , affreux, fauvage , 

130 De l'antique Chaos abominable Image. 

Impénétrable aux traits de ces Soleils brillans , 

Chefs- d'oBUvre du Très-Haut , comme lui bienfair 
fans. 

Sur cette Terre horrible & des Anges haïe. 

Dieu n'a point répandu le germe de la Vie. 

J35 La Moit^ Paffreufe Mort, & la Confufioa, 

Y femblent établir leur domination. 

Quelles clameurs , 6 Dieu ! quels cris épouvanta* 
blés! 

Quels torrens de fumée , & quels feux effroïables ! 

Quels Monftres , dit Bourbon , volent dans ces Cli- 
mats ? 

140 Quels Gouffres enflâmes s'entrouvrent fous mes 
pas? 
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O mon Fils 5 vous voiez les pentes de rAbtme, 

•Creafë par la Juflice, habité par le Crime. 
Suivp:moi y les chemips en foDt toujours ouverts. 
Ils marche&t auili^tôt aux portes de3 Enfers. 

145 là gît la fbmbre Envie , à Kœil timide & iQUche;^ 
Verfant fur des lauriers lespoifons de fa bouche. 
Le jour bleffe fes yeux dans Tombre étincelans 3 

t • - y 

Trille Amante des Morts, elle haït les Vivans. 
Eile appcrçoit Henri, fe détourne , & fôupire. 

150 Auprès d'elle eft l'Orgueil qui fc plaît, & s'admira. 
La^Foiblefle au teint pâle, aux regards abattus, 
-Tyran qui cède au Crime , & détruit leis Vertus, 
L'Ambition fanglan te, inquiété, égarée. 
De Trônes , de Tombeaux , d'Efclaves entourée ; 

îj[5 La tendre Hypocrîfle aux yeux pleins de douceur, 

(Le Ciel eft dans fes yeiix , l'Enfer eft dans fon 
cœur.) 

Xe fm^ Zçle ét^lqnt fe? barbarçs Ma^fimes,, 

Et 

Ï45 Us marchent auffhtSt aux portes as Infers.'] LèsThéo- 
^lo§(!ens n*cnt pas décidé comme lin Article de Foi quie 
l'Enfer fût au centre de la Terre , ainfi qu'il étoît dans la 
/^héqjoçie P^ïçnne ; quelqi^es-unç l'ont placé dans le So- 
leil ; on Ta mis ici dans un Globe defliné uniquement' 4 
cet ufage. * 
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Et l'Intérêt enfin Pcrc de tous les Crimes, 

Des Mortels corrompus ces Tyrans égrenés, 

* 

i5o A l'afpea de Henri paroiffent confternés. 
Ils ne l'ont jamais vu; jamaiç leur Troupe impie 
N'approcha de fon ame à la vertu nourrie. 
Quel Mortel, difoient-ils , par ce Jufte conduic^i 
Vient nous perfécuter dans Téternellenuit? 

1(55 Le Héros au milieu de ces Efprîts immondçs 
SWançoit à pas lents fous ces voûtes profondes. 
Loui's guîdoit fes pas : Ciel ! qu'eft-ce que je vo^? 
L'AflaflÎQ de Valois ! Cç mpnftre devant moi ; 
Mon Père! il tient encor ce couteau parricide^ 

170 Dont le Confeil des Seize arma fa main perfide. 
Tandis que dans Paris tous ces Prêtres cruels 
pfent de fon Portrait fouiller les faînts Autels, 
Que la Ligue l'invoque , & que Rome le loue ; 

Ici 

173 Çiu^ la Liffit Timoquty 8f epu Home le fowe.] Le Par-' 
ricide Jacques Clément fut loué à Rome dans la Chaire ott 
Toi^ auroit du prononcer TOraifon funèbre de Henri III. On 
mit fon Portrait à Paris fur les Autels avec TEuchariftie. 
I^e^ Ç^dinal de R^z rapporte que le jour des Banicades, 
fous la Blinorité de Louis XIV^ il vit un Bourgeois por« 

K 5 tant 
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Ici d^ns les tourmens l'Enfer les defavoue* 

175 Mon Fils ^ reprit Louïs , de plus fevères Loîjj 
Pourfuivent en ces lieux les Princes & les Rois^ 

I 

Regardez ces Tyrans , adorés dans leur vie : 
Plus ils étoienc puiffims ^ plus Dieu les humilie. 
Il punit les forfaits que leurs mains ont commis,, 

3[go Ceux qu'ils n'ont point vengés , & ceux qu'ils ontt 
permis. 

La Mort leur a ravi leurs Grandeurs paflàgéres , 

Ce Fafte , ces Plaifirs , ces Flateurs mercenaires ^ 

De qui la complaifance avec dextérité , 

A leurs yeux ébloui's cachoît la Vérité. 

185 La Vérité terrible ici fait leurs fupplices: 

Elle eft devant leurs yeux, elle éclaire leurs vices. 

Voïez , comme à fa voix tremblent ces Conque* 
rans. 

Héros aux yeujs- du Peuple , aux yeux de Diei^ 
Tyrans. 

Fléaux du Monde entier, que leur fureur embrafe,, 

I.90 La foudre qu'ils portoient, à leur tour les écrafe ; 

Auprès d'eux font couchés tous ces Rois fainéans. 

Sur 

tant un Hau(ië-Col far lequel étoit gravé ce Moioe l a^ee 
çfsmots: Saiiit Jacq.U£S CLE'âiBNT* 
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Çur un Trône avili Fantômes impuiffans. 
Henri voit près des Rois leurs infolens Miniftres: 
Il remarque far-tout ces Cpnfeillers finiftres, 
^95 Qui 4es Mœurs Sç des Loix avares corrupteurs , 
De Thémis & de Mars ont ven^u les honneurs , 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères 31 
L'ineftimable pxh des vertus de nos Pères. 

Il efl, il eft aufli dans ce Lieu de douleurs, 
aoo Des cœurs qui n'ont aimé que leurs douces errei^r$^ 
Des foules de Mortels noïés dans la mollefle. 
Qu'entraîna le plaifir, qu'endormit la parefle. 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 
Ah : s'il eft vrai , dit-il , qu'en ce féjour d'hqrreurs, 
205 La Race des Humains foit en foule engloutie. 
Si les jours paflagers d'une fi trifte vie , 
D'un étemel tourment font fuivis fans retour. 
Ne vaudroit-il pas mieux ne voir jamais le jour? 
Heureux s'ils expiroient dans le fein de leur Mère t 
a 10 Ou fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi févere, 
A l'Homme , hélas trop libre , avoit daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui defobéïr ! 

Ne crois point , dit Loui's , que ces triftes Vic- 
times 

Souf- 



\ 
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SoufFrént des cbâtimens qui furpaflcnt leurs crimes ;; 

aij Ni que ce jufte Dieu , Créateur des K(umains , 
Se plaifc à déchirer TOuvrage de fes mains. 
Non, s*il eft infini, c'eft dans fes récompenfes: 
Prodigue de fes dons , il borne fes vengeances. 
Sui la Terre on le peint l'exemple des Tyrans: 

220 Mais ici c*eft un Père; il punît fes Enfens. 
II adoucit les traits de fa main vengercffe ; 
II ne fait point punir des momens de foiblefle. 
Des plaifirs pafla^ers , pleins de trouble & d'ennui^ 
par des tourmens affreux, éternels comme lui. 

X2S II dît , & dans Tinflant Tun jSc l'autre s'avance 
Vers Içs Lieux fortunés qu'habite l'Innocence. 
Ce n'eft plus des Enfers l'affreufe obfcurité ; 
C'eft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henri voit ces beaux Lieux, & foudain à leur vue , 

230 Sent couler dans fon ame une joie inconnue ; 
Les Soins, les Paffions n'y troublent point les cœurt^ 
La Volupté tranquille y répand fes douceurs. 
•Amour, en ces Climats tout reffent ton Empire: 
Ce n'eft point cet Amour que la molleffe înfpîre; 

235 d'eft ce Flambeau Divin, ce feu faînt & facr^. 

Ce 



CHANT SEPTIE^MÊ. ïsf 
Cç pur Enfent des Cieux fur la Terre ignoré. 
Pc lui feul à jamais tous les cœurs fe rempliflènt^ 
Us dcflrent fans ceffe ; & fans ceffe ils jouiflent, 
Et-goûtent dans les «feux d'une éternelle ardeur, 
240 Des plaifir^ fans regrets, -du repos fans langueur. 

Là: régnent les bons Rois qu'ont produit tous les 
âges , 

Là font les vrais Héros,. là vivent les vrais Sages, 

Là fur un Trône d'or , Charlemagne & Clovis 

Vciflent du haut des Cieux fur l'Empire des Lis, 

245 tes plus grands Ennemis , les plus fiers Adverlàires ^ 
iRéunîs dans ces Lieux, n'y font plus que des Frères. 
Le fage LoUîs douze , au mîlîeu de ces Rois , 
S'élève comme un Cèdre , & leur donne des Loîx^ 
Ce Roi qu'à nos Aïeux donna le Ciel propice , 

250 Sur fon Trône avec lui fit afleoir la Juftice; 

Il pardonna fouvent , il régna fur les cœurs , 

JEt des yeux de fon Peuple il effuïa les pteur^. 

D' Amboife eft à fes pieds ; ce Miniftre fidellè , 
' Qui 

247 Lefiè^ ^ouSs dûuzCf au milieu de ces Rois,] Louïs 
ZIL eft le feûl Roi qui ait eu le furnom de Père du Peu* 

pie. 

253 D'Jndm/e efi â fes pieds; ce Mhdftre fideUe.] Sur ce» 

entrefaites mourut G j & G s s D'A M fi o X $ B » qui fut ju£- 

te- 
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Qui feul aima la France ^ Sifàt féal aimé d*ellè; 
^S5 Tendre ami de fon Maître, & qui dans ce haut Râng^ 

Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang. 

O jours ! Ô mœurs ! ô tems d'étemelle mémoire! 

Le Peuple étoit heureux, le Roi couvert de gloire : 

De fes aimables Loix chacun gpûtoit les fruits ; 
à6o Revenez heureux tems fous un autre LooTs. 

Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur viej 
Qu*enflâma leur devoir, & non pas leur furie , 
La Trîmouille , Cliffon, Montmorency , de Foix ; 

Gucfclin , le Deftrufiteur & le Vengeur des Rois ; 

2(^5 Lé 
tement aimé de la France & de fon Maître „ pansé: qn'fl 
les aimoit tous deux également. (Meze&at, grande 
tIKtoirc. ) 

263 LaTrïmc&Hkt Cliffon ^ Motamerencjt Je loix.] Par- 
mi plufieurs grands Hommes de ce nom » on a eu id eii 
vue GVT DB LA TRiMoUiLLBi ftirnommé lé Vail^ 
LAN T i qui portoit rOriflârae f & qui refaû VKpée de 
Connétable fous Charles VI. 

Ibid. CHjlpm,] C L 1 s s on 1 ( le Connétable de ) fous Char- 
les VI. , • 

Ibîd. Montmorency ,]Montmorency,îI faudroît mi 
Volume poi^ fpécifierlesfervlces rendus à l'Etat par cette 

Ibîd. AF(w«.]Gaston de Foix, DucdeNemows; 
Neveu de Louis XII. fut tué de quatorze coups à la célè» 
brf ftataille de Rtvèobe, qa^û avoît gagnée. 

CLizè^ 



tSS Le venaciix Bayard , & vous brave Amazone , 
La faoDCe de$ Anglais , ^ le foucien dii Trôoe. 

Ces Héros , dit Louis , que tu vois dans les 
Cicux, 

Comme toi de la Terre ont éblouï les yçuXi 

La Vertu , comme à toi , mon Fils > leur étoit cher*^ 

270 Mais Enfans de l'Eglifo ils ont chéri leur Merc:- ^ 

Leur cœur fimple & docile aimoit la Vérité : 

Leur culte étoit le mien; pourquoi l'as- tu quitté? - 

Comme il dîfoît ces mots d*une voix gémiflante^ 

Lé 
€ L IN » (k Cotmétsbls du )i 71 ihUvi? h Frâtt^e fouS( Gbui 
les V. conquit la Çaftillc , mît Henri de Tranftamare % 
le Trône dé Pîérfè-îe-Cruelr fr Ait» Connétable rfefIranJrê 
adeCaïtlUe-.:, . ^ '. . ^ J.::^_ . '. \: .vm ':'.> :- i 

265 Le vertueux Bajatd.'] Bayard, (Pierre du TerraiJ, 
fumommé lé'Cbevàlier ftn^ p€uif (fcferis reprocha;)- ît^ âr- 
ma Frânfoîs Prêter ^ Che^t^U^r* A J^ BM^iU^ldiQ MarigaâHi 
il fut tué en j 5^3. à la Retraite de Re{>ec en Italie.^ ., ^ 

Ibîd. It wms Brave Amazme.l J Vànn é d'Ar c, (conl 
nue foos le nom de ta PaeeI|e:â^léaÀ9:) ^Semmèd^^ 
tcllerie i née au Village de poiittçiiix for Meufe,,aiiî.,fif 
trouvant une force de corps, & ùneliàrdiefre au-^eâus de 
fon Sexe , fà, emptoïie par I9 Coifatft de Danab paak r& 
tablir les Affaires de Charles VIL £lle fut prife dans une 
(ortie à Complé^oe en i4S^< conduite i Rouen,,, jupée 
comme Sorcière par un Tribunal Écc^éfiaflique«ég^lfment 
ignorant & barbare , & brûjée par lei Anglais ^ ^ui. ai^« 
fotent du'honoier'fon courage. îr . ^ 
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^ ■ 

Le Pâlaîs des Deftins devant luf fe préfente t i 

275 II fait marcher fon Fils vers ces facrés remparts ^ 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à fes regards. 

Le Tems, d'une aîle prompte ,& d'un vol infen- 
fîble^ 

Fuît , & revient fans cefle à ce Palais terrible : 
Et*de-là fur la Terte il verfe à pleines mains 

280 Et les 'biens & les maux, defiinés aux Htimainàf; 
Sur un Alltel de fer un Livre inexplicable 
Contient de l'avenir PHiftoîre irrévocable; 
La main de l'Eternel y marqua nos defîrs , ^ 
Et nos chagfirts cruels', & nos fôibles-plaîflrs.- ■» 

185 0TX voit la Liberté, cette éfclave fifiére, 

* * * V • - 

Par d'invifibles nœuds en ces lieux prifonniére. j 
Sous un jôug inconnu , que rieû ne peut brifer ^ . 
Dieu fait Taffujettir fans la tyrannifer ; 
A fes fuprêmes Loix d'autant mieux attachée 

« f 

290 Que fa chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée } 
Qu'en obéïflant même elle agît par fon choix. 

Et fouvent aux Deftins penfe donner des Loix. 

' • . « 

Mon cher Fils , dit Loufs , d'eft de - là que H 
Grâce 

P^t fentir aux Humains fa faveur efficace: 

2p5 Ceft 
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is^s C'eft decesLieuSc facrés » qu'un jour fou crtit vain- 
queur 

« 

Doit partir, doit brûler, doit émbrafer ton cceuM 

Tu ne peux différer , ni hâter, ni cônnoître 

Ces momfens précieux dont Dieu feul eft le Maître; 

Mais qu'ils font encor loin ces tems, ces heureiKx 
tems , 

300 Ob Dieu doit te compter au rang de fes Enfans t 

Quç tu dois éprouver de foiblcfles honteùfes î 

Et que tu marcheras dans des routes trompeufesi 

Retranches , ô mon Dieu , des jouri de ce grand 
Roi, 

Ces jours info^tùfiéâ qui l'éloignent de toi. 

305 ' JSlai$ duHi cé^ vaftes Lieu& quelle foule s^eni* 
prefle ? 

^lle eotit à tout ihôment âc s'écoûte fans celle» 

Vous votez j dit Lôuïs , dans ce facré Séjour, 

-Les Portraits des Humains qui doivent naître uq 
jour. 

Des Siècks i venir ceâ vivantes Imàgei,^ 
310 Raflfemblent tous les lieux , devancent tous les igt$4 
Tous les jours des Humains comptés avant les teràs^ 
Aux yeux de l'Eternel à jamais font préfcns» 
Lt Deftin marque ici l'inflant de leur nailTaride ,' 
Xi^riHiilfonttit det uns , des autres la puifTance , 
^ Jj 315 Lçi 
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3^5 X^s divers changemens attachés à leur fort 5 

Leurs vices, leurs vertus , leur fortune , & leuf 
mort. 

Approchons-nous ; le Ciel te permet de connof tre 
Les Rois & les Héros qui de toi doivent naître, 
, "Le premier qui paroît c*eft ton augufte Fils , 
320 n foutiendra long-tems la gloire de nos Lis, 
Triomphateur heureux du Belge & de l'Ibère , 
Mais il n'égalera ni fon Fils ni fon Père. 

■ 

Henri dans ce moment voit fur des Fleurs-de- 
Lis , 

Deux Mortels orgueilleux auprès du Trône àffis. 

3^,11^ tiennent fous leurs pieds tout un Peuple. à la 

chaîne , 

Tous deux font revêtus de la Pourpre Romaine , 

Toijs jdeux font entourés de Gardes, de Soldats; 

îl les prend pour des Rois. . . . Vous ne vous trom- 
pez pas , 

Us le font, dit Louis,. fans en avoir le titre; 
33c Du Prince & de l'Etat l'un & l'autre eft l'Arbitre, 
. Richelieu, Mazarin, Miniftres immortels, 
Jufqu'au Trône élevés de l'ombre des Autels, 
Enfans de la Fortune &.de la Politique, 

Marcheront à grands pas au Pouvoir despotique j 

Ri- 
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53J Richelieu 5 grand, fublimé > ioiplacâble ennemi > 
Mazarin, fouple,^ iadroit , & dçoèereux ami; 
L'un fuiant avec art , & cédant à Toràge, 
L'autre aux fîots irrités oppofant Ton courage. 
Des Princes de mon Sang ennemis déclarés ; 

540 Tous deux haïs du Peuple ,& tous deux admirés; 

Enfin par leurs efforts , ou par leur induftrie , 

Utiles à leurs Rois , cruels à la Patrie. . 

toi , moins puiffant qu'eux , moins vafte en tes 
deffeins. 

Toi dans le fécond rang le premier des ïîumains, 

* • 

345 Colbertj^c'eft fur tes pas que rheureufe Abon- 
dance, 

Fille de tes travaux, vient enrichir la ï^rance: 

Bienfaiteur de ce Peuple, ardent à t'oùtrager. 

En le rendant heureux tu fauras t'en venger ; 

Semblable à ce lîéros confident de £)ieu mêmes , 

550 Qui nourrît les Hébreux pour prix de leurs bîaf- 
. phêraes. 

Ciel ! quel pompeux amas d'ÈfcIaves à genoux, 

Éft 
' i37 Vun fiù'ant avec art y & cédant à forage. "] Le Car- 
dinal Mazarin fut obligé de fortir du Royaume en.i^si. 
malgré la Reine Régente qu'il gouvernoit ; maïs le Car- 
dinal de tLichelieu le maintint toujours malgré fes enne- 
mis , & même malgré le Rof qui étoit dégoûté de IuL , 

La 
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Eft aux pieds de c€ Roi * qui les fait trembler coos? 

Quel? hom^mrsi quels reipeâsi jamais Roi dans la 
France , , 

N'accoutuma fou Peuple à tant d'obéïflance 1 

3J5 Je le vois comme vous par la gloire animé ; 

Mieux obéi'^ plus craint ^ peut-être moins aimé; 

Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 

Trop fier dans fes fuccès 3 mais ferme en fes tra^ 
verfes ; 

ï)c vingt Peuples ligués bravant feul tout l'effort, 

3(5o Admirable eo fa vie, & plus grand dans fa mort. 

Siècle heureux de Louis, Siècle que la Nature 

De fes plus beaux prefens doit combler fans me- 
fure, 

Ceft toi qui dans la France amenés les beaux Arts ; 

Sur toi tout l'avenir va porter fes regards ; 

3^5 Les Mufes à jamais y fixent leur Empire , 

La Toile eft animée, & le Marbre refpire. 

Quels Sages raflemblés dans ces auguftes Lieux , 

Mefurent l'Univers , & lifent dans les Cieux? 

Et dans la nuit obfcure apportant la lumière, 

370 Son- 

• 

•Louis XIV. 

3<^7 Qs^lf Sages raffimblis dam ces auguftes Lieux ? ] UA* 
cads'mib DBS Sci^NC£S,dontlesMémolresibAt eu 
limés dans toute l'Europe. 
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370 Sondent les profondeurs de la Nature entière? 
L'Erreur préfomptueufc à leur arpeft s'enfuit. 
Et vers la Vérité le Doute les conduit. 
Et toi Fille du Ciel , toi puifïante Harmonie, 
Art charmant qui poKs la Gféce & Tltalie, 
^75 J'entends de tous cotez ton langage enchanteur , 
Ft tes fons fouverains de Toreille & du cœur. 

Français vous favez vaincre 3, Se chanter vos Con- 
quêtes : 

Il n'eft point de lauriers qui ne couvrent vos têtes ; 

Un Peuple de Héroe va n^trc en ces CHawits; 

380 Je vois tous les Bourbons voler dan^ les Combats. 

A travers mille feux je vois Cqadé parcrftre, 

• Tour à tour la terreur & Tappui de fon Maftre; 

Turenne de Condé le généreux Rival 3^ 

AfoiDs 

381 Jl travers wiBe feux je veis Condé pâroàre.} Lou!$ 
BB Bot7&BOM, appelle communément le Grand Condé, 
& HsNRiy Vicomte de Turenne» ont été regardés corn* 
me les plus grands Capitaines de feur tems : tous deux ont 
gagné de grandes Viâoires , & ont acquis de la gjoire md« 
me dans leurs Défaites. Le gém'e du Prince de Condé 
fembloit , i ce qu'on dit » plus propre pour un jour de 
Bataille, ft celui de M. de Torenne pour toute une Cam- 
pagne : Au moins eft-il certain que M. de Turenne rem- 
porta des avanuges iur le Grand Condé à Gien , à Etam- 
pes, à Paris, i Anas, à la Bataille des Dunes; cependant 
pu n'o^ peint décider quel étoit le plus grand Homme. 

L3 
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Moins brillant , mais plus fage , & du moins fon 
égal, 

335 Catinat réunit , par un rare affemblage , , 

Les talcns du Guerrier & les vertus du Sage ; 

Celui-ci dont la main raffermit nos remparts , 

C'eft Vauhan , c'eft l'Ami des Vertus & des Arts ; 

Malheureux à la Cour ^^ invincible à la Guerre jt 

« 

390 Luxembourg fait trembler l'Empire & l'Angleter- 
re. 

Re- 

385 Cativat réunît y par un rare ajfemltage.^ Le Maré- 
chal de Catinat, né en 1^37. Il gagna les Batailles de 
SuiFarde & de la Marfaille » & obéît enfuite fans murmu^ 
fer au Maréchal de Villeroi, qui lui envoioit des Ordres 
fans le confulter. 11 quitta le Commandement fans peîncr 
^. ne fe plaignit jamais de perfoone » ne demanda rien au 
Roi p & mourut en Philofophe dans une petite Maifon de 
Campagne à Saint Gratîen , n*aïant ni augmenté ni dimK 
nué fba Bien » & n'aiant jamais démenti un moment fon 
caraélère de modération, 

388 Cefi Vauhan, c'eft VAml ici Vertui Ô* dti Arts,'] Le 
Maréchal de Vaub an, né en 1633. le plus grand Ingé- 
nieur qui ait jamais été , a fait fortifier félon fa nouvelle 
manière , trois cens Places anciennes » & en a bâti trente- 
trois. Il a conduit cinquante-trois Sièges , & s*efl trouvé 
à cent-quarante Actions. Il a laiffé douze Volumes ma- 
nufcrits , pleins de projets pourJe bien de l'Etat , dont 
aucun n*a encore été exécuté. Il étoit de l'Académie des 
Sciences , & lui a fait plus d'honneur que perfontle , en 
faifant fervir les Mathématiques i l'avantage de fa Pa- 
trie. 

35?o lùxcmlcttrg fait tnm^kr VEmpirc £f I^Aftgfctcrre.J 
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Regardez dans Denain l'audacieux Villars , 
Difpucant le Tonnerre à l'Aigle des Céfars , 

Ar- 

Fkançois-Henri de Montmorency, qui prît 
le nom de Luxembourg , Maréchal de France , & Duc iSc^ 
Pair, gagna laBataiiledeCafleUfous les Ordres de Mon- 
SIEUR, Frère de Louis XIV. & remporta en Chef les 
fameufes Viéloires de Mons , de Flcurus , de Steînkerke# 
deNerwinde, conquit des Provinces au Roi, fut mis 
à la Baftille,'& reçut mille dégoûts des Mînîftres. 

391 Regardez dans Denaïnr audacieux Villars.} On s'étoit 
propofé de ne parler dans ce Pcëme d^aucun homme vi- 
vant ; on ne s'eft écarté de cette règle qu*en faveur du 
Maréchal Duc dcViLLARS, qui a (auvé la France. ) 

Il a gagné la Bataille de Fredelîngue , & celle du pre- 
mier Hûcflet. Il cft à remarquer qu'il occupa dans cettq 
Bataille le même terrain où fe poûa depuis le DucdeMal- 
boroug» lorfqu'îl remporta contre d'autres Généraux cette 
grande Viéloire du fccon(J Hocftet fi fatale à la France» 
Depuis , le Maréchal de Villars ayant repris le Comman- 
dement des Armées , donna la fameufe Bataille de Biangîs 
ou de Malplaquet, dans laquelle on tua vingt- mille hom- 
mes aux Ennemis, & qui ne fut perdue que quand lé Ma- 
réchal fut bleffé. 

Enfin, en 17 12. lorfque les Ennemis menaçoient de ve- 
nir à Paris, & qu'on délibérait fi le Roi Louis XIV. quît- - 
teroit Verfailles , le Maréchal de Villars battit le Prin<e 
Eugène à Denain ^ s'empara du Dépôt de l'Armée ennemie 
à Mircbienne , fît lever le Siège de Landrecy , prit Dciaaji 
S^cfnoj^ Bombain^ &c. à difcrétion, & fit enfuitç la Paix; 
à Had(tad,au nom du Roi, avec le même Prince Eugène ^ 
Plénipotentiaire de PEmpereur. 

L4 ' ' " ♦ 
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Arbitre de la Paix qoe la Viâoire amené, 

Digoe Appui de fon Roi , digne Rival d'Eugène» 

S95 Quel eft ce jeune Prince *, en qui la Majefté» 

Sur fpn vifâge aimable éclate fans fierté ? 

D*un œil d'indilTérence il regarde le Trône. 

Ciel ! quelle nuk foudaine h mes yeux Penviroo« 
ne! ^ 

La Mort autour de hii vole fans s\irrétcr, 

4po II tQmbeatupiedffdulTTdJie^éiaiiiparékd'ymo 

D mon Fik! des Français voqs vofez le plus juflc 

Les Cieux le formeront de votre Saq^; augufte. 

Grand Dieu ! ne faites-vous eue montrer aux Ho* 
mams 

Cette fleur paflagére^ ouvrage de vos mains? 

/j^pjf Hélas I que n'eût point fait cette ame venueufe?. 

La France fous ifbn Régne eût été trop beureufe; 

Il eût entretenu T Abondance & }a Paix;^ 

Mon Fils , il eût compt^ fes jours par fes bienfeits, 

p eût aimé fon Peuple. O jours reanplis d'allar- 
nucsî 

410 O combien les Français vont répandre de laf* 
mes ! 

Quand fous la xskéme Tombe ils verront réoni» 
Et rEpoux & la Femme, & îa Mère * le Fils. 

v^ 

'^ Feu Monfîeur le Duc (je Bourgogne. 



CHANT SEPTIEME, tf^ 

Un foible Rejetton * fort entre les ruîDCs, 
Dç cet Arbre fécond coupé dan$ fes racines. 

4ïf Les Enfans de Louïs defcendus ^ Tombeau, 
Ont laiffé dans la France un Monarque au Berceau ; 
De TEtat ébranlé douce & frêle efpérance. 
O toi prudent Fleury , veille far fon Enfance , 
Conduis fes premiers pas , cultive fous tes yeux 

420 Du plus pur de mon Sang le dépôt précieux. 

Tout Souverain qu*îl eft , inftruîs-le à fc connoîlre. 

Qu'il fâche qu'il eft Homme, en volant qu'il eft 
^. Maîw, 

Qu'aimé de fes Sujets, ils foient cbers à fes yeux: 

ApprendsTlui S^'il n'eft Roi , qu'il n'eft né que pour 
euXf 
42J Êrance , reprends fous lui ta Majefté première , 

Perce la trifte nuit qui couvroit ta lumière ; 
Que Jefi Arts, qui déj?i vouloiaat t'abandonncr. 
De leqft u^iks mains viiïmient te couronner. 
* L'Océan fe demande en fes Grottes profondes, 
430 Oh font tes Pavillons qui flottoicnt fur fes Ondes? 
Du Nil & de rEuxin, de PInde & de fes Ports, 
Le Commerce t'appelle , & t'ouvre fes tréfors. 

Maia* 

♦ Ce Potoïc fut compofé danirBAnce de h&vSê XV. 

h 5 
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Maintiens Tordre & la Paix, fans chercher la Vie* 
tqire» 

Sois TArbitr^ des Rois : c'eft affez pour ta gloir^ 

435 II t'ça a trop coûté d*en être la terreur. 

Près de ce jeune Roi s'avance avec fplendeur 
Un Héros que de loin pourfuit la Calomnie ; 
Plus ftçile que foible , ardent y plein de génie j 
Mais ami des plaiûrs^ ami des nouveautés, 

440 Gouvernant l'Univers du fein des voluptés , 
Par des reflbrts nouveaux fa Politique habile 
Tient l'Europe en fufpens, divifée, & tranquille. 
Les Arts font éclairés par fes yeux vigîlans. 
Né pour tous les Emplois , il a tous les talent 

445 D'un Chef, d'un Soldat , d'un Citoren , d'an Maître^ 
Et pas Roi ^ mon Fil$ , mais il enfeigne à Tétre. 

Alors dans un orage, au mih'eu des éclairs , 
L'Etendart de la France apparut dans les airs. 
Devant lui , d'Efpagnôls une Troupe guerriére^ 
450 De l'Aigle des Germains brifoit la tête altiére* 

O mon père ! Quel eft ce Spe6lacle nouveau ? 
Tout change, dit Louîs, & tout a fon Tombeau? 
Adorons du Très-Haut la fageffe cachée , 

Du puiflb^nt Charles- Quint la Race eft retranché^, 

45^ L'Efpa- 



r 
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CIÎANT SEPTIEME, ift: 

4JJ L'Efpagne à nos genoux vient demander des Rois 5 
C'eft un de nos Neveux qui leur donne des Loix. 
Philippe. . • A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce furprife , aux tranfports de fa joie. 
Modérez, dit Louis, ce premier mouvement; 

460 Craignez encor, craignez ce grand événement. 
Oui, du fein de Paris, Madrid reçoit un Maitre! 
Cet honneur à tous deux efl: dangereux peut-être. 
Rois hés de mon Sang ! 6 Philippe , ô mes Fils! ^ 
France , Elpagne , à jamais puiffiez-vous être unis ! 

46s Jufqu'à quand voulez- vous, malheureux Politiques, 
Allumer les flambeaux des difcQrdes publiques? 

Il dit. En ce moment le Héros ne vit plus. 
Qu'un aflemblage vain de mille objets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent, 
420 Et les voûtes des Cieux devant lui s'écîipférent. 

L'Aurore cependant au vifage vermeil, 
Ouvroit dans TOrient le Palais du Soleil: 

La Nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fonv 
bres , 

Les 

465 Jufqu'â iju^mdvoukZ'VOus , malheureux TolittquaJ] Dans 
le tems que cela fut écrit, la Branche de France & laBran^ 
che d'Efpagne fembloient defimies. 



Ï7S LA HENRIADE. 

Les Songes voldgeaoa fiiToieut avec les ombies. 

47; Le Prince eo s'évdllaiic féoc au fond de foa coeur, 
Uoe force nouvelle , une divine ardeur : 
Ses regards infpiroîeot le rerpe£t & la crainte , 
Dieu renylifloit fita fronc de là Majefté faloce. 
Ainfi quand le Veogeiv des Peuples d'Ifiaël, 

^p £ac fur le Moac Sina confulté rEtemel ^ 

Les Hébreux à fes pieds coucbés dans lapouSîéte, 
Ne purent de &s yçux fouceoii la lumière. 
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GHANT HUITIEME. 

' ARGUMENT. 



vint dt h part du Roî fEJ^- 
Ahyenne & àes l.Wiiurs. Sa' 
îla^it Mayimu tjt défait» & 
''aUuT âf CUmence de Hmri k 



SES Etais dans Paris la coDfliliï AlTem* 

iDi >"*=• 

\ Avoic perdu l'orgueil Aoïa elle étoic 

enflée. 



Au &ul nom de Heori les Ligueurs pleins d'effrof , 
faire un 
S Rica 



Sembloieot tous oublier qu'ils vouloieut faire un 
ioi. 



\ 
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j Rien ne pouvoît fixer leur fureur incertaine i 
Et n*ofant dégrader ni couronner Mayenne , 
Ils ^voient confirmé par leurs Pecrets honteux 
Le Pouvoir & le Rang qu'il ne tenoit pas d'eux* 



f 



Ce Lieutenant fans Chef, ce Roi fans Diadème^ 

lo Toujours dans fon Parti garde un Pouvoir fupré- 

rncb 

'• - . • - " 

Un Peuple obéïffant, dont il fe dit Tappuî, 

Lui promet d6 Combattre, ficde mourir pour luu 

Plein d'un nouvel efpoir , au Confeil il appelle 

Tgus ces Chefs orgueilleux. Vengeurs de fa que- 
relle ; 

15 Les Lorrains, les Nemours^ la Châtre, Canillac, 

\ 'Et; 

^ Ce. Lieutenant fans Chef ^^ te Rin fans Diadème.'] Il fe fit 
déclarer par la partie du Parlement qui lui demeura atta* 
chée » Lieuieûant* Général de TEtat & Royaume de Fran- 
ce. 

15 Les Lorrains f ] Les Lorrains, Le Chevalier 
d*AumaIe dont il ell fi fouvent parlé ,& fon Frère le Duc^ 
étoient de la Maifon de Lorraine. 

Ibid* Les Nemours , "] Charles-Emanubl , Due 
DE Nemours, Frère utérin du Duc de Mayenne. 

Ibid. La Châtre,'} La Chatrb, étoit ua des Mare» 
chaux de la Ligue , que Ton a^>elloit des Bâtards , qui fe 
feroient un jour légitimer aux dépens de leur Père. En 
effet la Châtre fit fa paix depuis, & Henri lui confirma la 
Dignité de Maréchal de France, 



CHANT HUITIE^MË. t:jf 

Et rinconftant Joyeufe, & Saint Paul, & Briffac: 

Ils viennent. Laâerté, la vengeance, la rage, 

Lç dBfe(i)OÎr, l'orgueil , font peints fur leur vîlage. 

Quelques-uns eli treniblanC femblôiént porter leurs 
pas, 

ao Affoiblis par leur fang verfé dans les combats : 

Mais des mêmes combats, leur fang, & leurs blet 
• fures. 

Les excitoîent encore à venger leurs injures^ 

Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ranger. 

Tous, le fer dans les mains, jurent de le vengef* ' 

îj Telle au haut de l'Olympe, aux Champs de Thtf 
falie , 

Des Enfans de la Terre on peint la Troupe impie, 

- ■ ■ ■ t- '■ ' ' 

Entaflant des Rochers, & menaçant les Cicux, 
Yvres du fol efpoir de détrôner les Dieijx. 

^ La 

16 B Pincêfiftant ^oyeufe^'] Joy ivsB eftle même dont 
il e(t parlé dans la Rem. for le 20. Vers du quatrième Chant. 
. Ibid. Et SatTO^Taul ,] SaintPaué, Soldat de fortu- 
ne , fait Maréchal par le Duc de Mayenne , homme em- 
porté, & d'une violence extrême. Il fut tué par le Duc de 
Guife, Fils dtt Balafré* . 

Ibid. Et BriJJac. ] Bris sac s'étoit jette dans le Parti 
de la Ligue par indignation contre Henri III. qui avoit dît 
-qu'il n'étoit. bon ni fur Terre ni fiir Mer. Il négocia de- 
puis feçrétejfnent avec Henri IV. & lui ouvrit les Portes de 
Paris moîennant^ je Bâtoadir Maréchal, de Fiands... 



-ifè LA M E PT R t A t) ii: 

La Difcorde à Tinftant entr'ouvraût une nue' 
30 Sur un Char lumineux fe préfente i leur vue : 
Courage i leur dit-elle ^ on vient vous fecourîr ; 

ê 

C'eft maintenant Français ^ qu'il faut vaindre oiï 
mourir. 

D*Aumale le premier fe levé à ces paroles^ 

r 

Il courte il voit de loin les Lances Efpagnôlesf 
35 Le voill» crift*t41s le voilà te fecours^ 
DcHitâdé fi long-tems; & différé coujoa». 
Amis I enfin TEfpagpe a fecouru la France. 
Il diCé Mayenne alors vers les Fortes s'avance. 
Le fecours paroifToiÊ vers ces Lieux révérés , 
40 'Qu'aux Tombes de nos Rois la mort a confacréi 
Ce formidable amas d'armes étincelantes 9 
Cet or , ce fer brillant , ces lances éclatantes , 
Cescafquesy cesharnpis^ de pompeux appareil^ 
Défioient dans les Champs les raïons du Soleil 
45 Tout le Peuple au-devant court en foute ateô jdei 
Ils beniffent le Chef que Madrid leur envoie^ 
Cétoit le jeune Egmont, ce Guerrier obfttnéi 

Ce 

. AI CÂm$ te jmm Eg^m , cf GmiiB" riijM.^ l» CoiÊt 
le D*E«MONT, Fib de l'Amwd d*lï|Bio»C) ^oKiicdl- 

capité à AoiitDfi afce |i {WMt 4t Hom. , 

' U 






Ce Filè ambitieux d*un Père ii>fbrtuhé ; 
Dans les murs du Bruxelle il a reçu la vie^ 

jo Sofa Père qii'âveugla l'aniour de là Patrie ; 
Mourut fur l'échafâut, pour foutenir lés droitâ 
Des malheureux frlamàns opprimés par leurs lîdîs: 
Lé Fils Courtifan lâché , & Guerrier téméraire i 
fiaira Ibng-tems la main (^ fit périr foti Përe^ 

jj Servit pajT politique aux maux de fon Païs^ 
Perfécuta Bruxelle , & fecourut Paris : 
Philippe renvoïoit fur les bords de la Seine i 

Gomme un Dieu Tutelaire au fecours de Mayenne j 

*• ' ■ , ' , ■ ' . 

Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi , 
1^0 Rapporter à fon tour le carnage & PefFroi; 
Le témétaire oigueil accompagnoit leur tracé; 
Qu'avec plaifir , grand Roi , tu vofois eette audacei 
Et qpe ces vœux hâcoient le moment d'un Cbm'batj 



i' ? 



Le Fils éunt refté dans le Parti de PhOlppe IL Roi d'Ef- 
pagne , fut envoie au fecours du Duc de Mayenne, à It 
tête de dlx*huit çi^s Lances* A fon .entrée .ànm Paris u 
reçut les complîraens de la Ville : celui qui le haranguoit 
sSam mêlé dans fonDifcours les louanges de TAmonld'Eg' 
mont fon Père : (Ne parlez pais de lui , dit le Coaneî il 
inéritoit la mon, c'étoft un kebefle.) Pafoleè d'atiftané 
{dus tondantnablet , que c*étoit â des Rebeller ^^il p^4 
toit ^ & dont il venoit dMmdrt la tzxfsi 

M 



17$ LAHENRîADE. 
OU fembloienc attachés les deffins de l'Etat t 

6s Près des bords de Jlton, & des rives de l'Eure, 
Eft un Champ fortuné ,. Famour de la N?tùre: 
La Guerre avoit long-tems refpèfté les tréfors 
Dont Flore & les Zéphirs embelUffent ces bords- 

Les ^ergers de ces liew couloicnt des jours tran- 
quilles , 

70 Au milieu des horreurs des difcordes civiles! 

Protégés par le Ciel, & par leur pauvreté. 

Ils fembloient des Soldats braver ravidîtè ; 

TEt fous leurs toits de chaume , à Tabri des allarmesi 

N'entendoient point le bruit des tambours & des 
armes* 

75 Les àsxjx Camps eimemis arrivent en ces lieux; 

La défolation par-toae marche avant eux; 

Pe PJSure & de Tltofi les ondes s'alto-mèrent, 

hds Bergers pleins d'efiroi dans les Bois fe caché* 
rent, ; 

ÎEt leurs triftcs Moitiés , compagnes de leurs pas , 

Se Emportent leurs En&Bs , gémiffins dans le^s bras. 

Ha- 

: «5 Pi* dei tords itfJm , fif ifi nt»^i * r&fe.] Ce 
San daros une Plaine enlîe l'Itoo & l'Euie ^iie fe ^onaiit 
Bataille d'Ivry , le 14. Min i t9h 



\ 



ÎHtabitans malheureux de ces bords pleins do 
chatmes . 

bu moine à votre Roi n*iniputez point vos latines: 
S'il ehèirche les Combats , c'eft pour donner la Paix : 
PmpUs j fa ihaiti fur VotaS répftôdf a fes bienfaits : 
8j 11 veut fini^ vos maux ,11 vous plaint ,11 vous aime 5 
ÈÊ daû8 cejGUragreux il combat pour vous*niêtïie. 

Les mbmeiis lui font chers 1 il court dans tous les 
rangs > 

Sur un Couriîer fbugueu* , plus teger ^ue Jeâ V«!t9 j 

Oui fier de fon ftrdèau^ du pied frappant la terre ^ 

90 appelle' ^ ùSùjgets , & te(|fire la guerre; 

t)ri Vbïôiè près de lui briller tous ces Guerriers | 

Coiïipagtîiïnë dfe fa gloire & ëeints dfe fei làurief ^; . 

ÎD'Aumonti q^i fous cinq Rois avoit porté les ar-t 
lùesr 

Êiirotl^ ddiit te feûï nom i-épan^ît les aSia^kies ^ 

93 D^Aumoni , qui fous cin^ iioU avoU porté its armes» J 
Jean d'AuMont, Maréchal de France , qui fit desmer^i 
Veilles à b Bataille dlvry, étoit Fils de Pierre d^Âumonty 
Gentilhomme de la Chambre , & de Françoifô de SuUy « 
Hérifiére de Taneienne Maifon de Sully. 11 ferait fous les 
Rois Hemri IL François II. Charks IX. Henri III. & Hen- 
H IV. 

^4 Birm^ dont k fini nom répAnioh Us aVârmti.'] Hsn- 

U% ni 
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P5 Et fon Fils jeune encore, ardent, impétueux, 
Qui depuis • . . mais alors il étoit vertueut. 
Sully, Nangis, Grillon, ces Ennemis du crime. 

Que 

RI Di GoMTAUD osBiAON, Maréchal de Fraocep 
Grand-Maître de l'Artillerie , étoit un^rand Homme de 
Guerre : il commandoit à Ivry le Corps de réferve ,& con- 
tribua au gain de la Bataille en fe présentant i propos i 
TEnnemî. II dit à Henri le Grand après la Vi6U>ire: (Sire» 
TOUS avez fait ce que devoit faire Biron, & Biron ce que 
devoit faire le Koi. ) Ce Maréchal Ait tué d'un coup de 
canon en 1592, au Siège de Pemaj. 

9$ E$fon Fils jeune encore f ardent ^ impétueux.'] Chak« 
LBS GoNTAUD DB BiRON, Maréchal, & Duc & 
Pair , Fils du précédent » confpira depuis contre Henri IV, 
& fut décapité dans la Cour de la Baflille en 1602. On 
voit encore i la muraille les crampons de fer qui fervirent 
i l'échafTaut. 

97 Sully^] Boisr^ depuis Duc de Sut LT,Sisr-lBten» 
dant des Finances, Grand- Mattre de l'Artillerie, fait Ma- 
récfaal de France après la mort de Henri IV. reçut feptble& 
fures i la Bataille d'Ivry. 

Ibid. Nangis^ Grttton^ ces Ennemis du crime.'} Nanois, 
Homme d'un grand mérite , & d'une véritable vertu : il 
avoit confelllé à Henri Ht de ne point faire alTafliner le 
Duc de Guife , mais d'avoir le courage de le juger félon 
les Loix. Grillon étoit fumommé le Bravb : il ofl^t i 
Henri lil. de fe battre contre ce môme Duc de Guife. C'eft 
i ce Grillon que Henri lê Grand écrivit, (Pends-toi, brave 
Grillon , nous avons combattu i Arques , & tu n'y étois 
pas. . . Adieu , brave Grillon , je vous aime à tort ft i tra- 
vers. ) 
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Que h Ligue déteft^, & que la Ligue ellime. 
Turcnnequi, depuis, de la jeune Bouillon 

100 Mériu dans Sedan la Puiflance & le Nom: 
Puiflance malheureufe & trop mal confervée , 
Et par Armand détruite auflî-tôt qu'élevée. 
Effex avec éclat paroît au milieu d'eux. 
Tel que dans nos Jardins un Palniier fourcilleux, 

105 A nos Ormes touffus njélant fa tête altiére , 
Etale les beautés de fa tige étrangère. 
Son cafque étinceloit des feux les plus brillans , 
Qu'étaloîent à Tenvi l'Or. & les Diamans , 
Dons chèrs & précieux , dont fa fiére Maîtrefle 

jio Honora fon courage, ou plutôt fa tendrefle. 

Am- 

çç Turtme^, depvAs ^ ikîajemiBouiUén.] Henri 
DB-LA-TouR d'Orliegu ES, Vicomte deTiiREliilfl 
Maréchal de France. Henri le Grand le maria à Chariot-' 
te de la Mark, Princeilb de Sedan, en 1591 • La nuit de 
les Noces le Maréchal alla prendre Stenay d*af&ut. 

Cette Souveraineté acquife par Henri de Turenne , fut 
perdue par Frédéric Maurice, Duc de Bouillon, fon Fili, 
qui aîant trempé dans la Confpiration de Cinqmars con»' 
tre Louis XIII. ou plutôt contre le Cardinal de Richelieu, 
donna Sedan pour^conferver ùl vie. Il eut en échange de 
fa Souveraineté , de très-grandes Terres plus confldérables 
en revenu, mais qui tonnoient plus de richeflës , & moins 
^é puiûànce. 

Mo 
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Ambitieux EfTez, vous étiez à la fois, 
L'Amant de votre Reine » & le Soutien des Rois, 

Plus loin font la TrimouiUe, & Clermont,& Feu? 
quiéres , 

Le malheureux de î^^eftc , Sç Pheqreux Lçfdigui^» 
res ; 

Ï15 D'Ailly , pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces Héros en foule attendoient le fignal , 
Et rangés près du Roi lîfoient fur fon vifage , 
D'un triomphe certain l'efpoir & le préfage. 

Mayenne en ce moment, inquiet/ ab^Uu % 

120 Dans fon cœur étonné cherche e^ vain fa vertu s 

Soit que dç fon Parti connoiflant rinjuftiee , 

U ne crut point le Ciel à fes armes'propice ; 

Soit 

TMffQmi.i.s,. ^ftii 4 U Çat^iUe çi'lwj. tl ^vokm 
gi^nd cpwvge S^ um mWon 4e^}e^^ , 4^ gmi^ ^^ 

ÇalviDi(l(3s. tl mo^m 4 ^•n^-huit ^qs. 

Mil Et ckffnm 9f fm^i^^i^'l BAï.t4CfaiinC^çv 
MOHT-i»'EHTRAOMii«a Qndc i^ (^ fapfufi» I^Vf^l^t, 
4^ VçtnwU Ai( lui 4 U BmHk d*(vry i F^qvîires ft d«t 
î^efle , C8]?iitaiQ$« (dp çloquaiHç f{çw¥|^ 4'«W«», ï fi|K 
rent tu^ i^^fli. 

: 114 fr f2^re«« JÇ</%cH^«f.} Jaquv^ bq^m W «4r|t« 
inîeux le titre d'heureux: il commença par étrç Gv^ffi^ S^ 
dat I à, finit par $tre Conçéuble ibus Louîs 3(II|. 
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Soit que l'Ame ,^ en effet , ait des preflentimens , 
Avaot-coureurs certains des grands événemens. 
125 Ce Héros cependant , Maître de fa foiblefle , 
Déguifoit Tes chagrins fous fa faufTe allegrelTe. 
II s'excite, il s'emprefle, il infpire aux Soldats 
Cet efpoir généreux que luî-même il n'a pas. 

D*£gmonc auprès de lui, plein de laconfiaoce» 
130 Que dans un jeune cœur fait nattre Timprudenc^ 
Impapent déjà d'exercer fa valeur , 
De l'incertain Mayenae accufoit la lenteur. 
Tel qu'échappé du fein d'un riant Pâturage , 
Au bruit de la trompette animant fon courage, 

135 Dans les Champs de laThraceun Courfier orgueil* 
leux. 

Indocile , inquiet , plein d' m feu beUiqueuiï^ ; 
Levant les crina mouvaos: de ft fiête fuperbe» 
Impati^t dû £rein , vole &hoDdîtfiir.l'herbe,. 
Tel paroiflbtt Egmont : une noble fureur 
](4o Eclate dans fes yeux, & brûle dans fon cœur. 
Il s'entretient déjà de fa prochaine gloire , 
Il croit que fon deftin commande à la Viûoîre: 
H^las, il ni» Sut pojat que fon fatal oi^gueil 
Phijs les Plaines d'Ivry lur prépare un cercueil. 

M 4 145 Vers 
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1^5 Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s'avance , 
Et s'adreffant auxfiens, qu'enflâmoit fa préfence, 
59 Vous êtes nés Français » & je fuis votre Roi » 

«, Voilà nos Ennemis « marchez & fuivez^moi; 
93 Ne perdez point de vûe^ au fort dq l2\ tempête*^ 
150 ,9 Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête ; 
j^ Vous le verrez toujours au chemin de THonneur. 
^ ces mots , ^ue ce Roi prononçoit en Vainquent» 
Il voit d'un feu nouveau fes Troupes enflâmées , 
Et marche; en invoquant le grand Dieu des Armécïs. 

a 

JSS Sur les pas des deux Chefs alors çn même-tems^ 
On voit des deux Partis voler les Combattans. 
Ainfî lorfque des Monts féparés par Alcide , 
Les Aquilons fougueux fondent d'jun vol rapide; 
Soudain les flots émus de deux profondes Mers> 

^fio D'un choc impétueux s'élancent dans les airs^ 

La Terre au loin gémit » le jour fuit ^ le Ciel 
Çronde, 

Et 

I 

U7 y^^^ ft<s f^s Iffifàs , ^jefijis votr^ Jtoi.] On f 
\^chi de rendre en Vers lés propres pârolfs que dit Henri 
IV. à la Journée d*Ivry : (RaUiex-voos â mon pannache 
hianç , vous le verreii toujours au chemin de l'Hoimeiir 
«^ dé là Gloire.) 
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Et TAfriquain tremblant craîût la chute du Monde, 

Au Moufquet réuni le fanglant Coutelas , 
Déjà de tous côtés porte un double trépas. 
%6s Cette Arme que jadis, pour dépeupler la Terre, 
Dans Bayonne inventa le Démon de la Guerre , 
Raffemble en même-tems , digne fruit de l'Enfer, 
Ce qu'ont de plus terrible , & la flâme , & le ftr. 

On fe mêle, op combat, TadreJpTe , le courage ^ 
f7o Le tumulte, les cris, la peur, l'aveugle ragç, 
Le def^fpoir, Ifi mort, l'ar^ençe fojf du fang, 
Par-toqt, fanss'arrê^ter, paffent de rang en ranç. 
L'un pourfuit un Pareqt dans le Parti contraire ; 
Là le Frère en fiiïant meurt de la main d'un Frère î 
175 La Nature en frémit, & ce Rivage affieuiç 
S'^breuvoit à regret de leur fang malheureux^ 

Dans d'épaiffes Forêts de Lances bérilTées, 
De Bataillons fanglans, de Troupes ren veinées, 

Henri pouffe , s'avance , & fe fait un chemin. 

i8o Le 

165 QtfU{ Jrmi qut jasRs , pour i^enpitr U Tim.'] La 
Bayonnette au bout du ' Fudl ne fiit en u&ge que loog-tcms 
après. Le nom de J^ynrnOH vient de Bayonne \ où l'oii 
&t les premières Bayonne ttes. 

M j 
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Uo Le gratté Moraayte fuit, toujours calme &feraîn^ 
Il veille autour de lui tel qu'un puiffant Génie , 
Tel qu'on f eîgnoit jadis aux Champs de la Phrygie > 
Pe la Terre & des Çieux les Moteurs étemels , 
Mêlez dan^ les Combats fous l'habit de Mortels j 

^85 Oh tel que du vrai Dieu les Miniftres terribles , 
Ces Puiffaoçes des Gieux, ces Etres impaffibles j^ 
Environnez des vents , des foudres, des éclairs, 
D'ua front inaltérable ébranlent l'Univers, 
Il reçbfe de JEJenri tous tes ordres rapides , 

jpo De l'âme d*un Héros mouvemens intrépides , 
Qui changent le combat, qui fixent le Deftin ^^ 
Aux Chefs des Légions il les porte foudain. 
L^Officier lès reçoit. Sa troupe impatiente 
Règle au fbn de fît voix fà KTgc obéïffante. 

îpj On s'iécarte, on s'unît, on marche en divers Corps, 
Un Efi>rit feul pr^fld^ à çca vaftes i «ffortaw 
Moro^y rcvoje au Pri^ice , il le fuit, il l'efcorfee ^ 
Il parc en lui jf^lmt plu&d'oacouq^qu'oa lui porte: 

Mais 

P&Ksti«--Ma«u.AT eut éemt Cbmwm tvéi §om lui à 
çm»Mat^liÊ. ]^ii^«ittfhftiMM9id«MlMkiM.le>fkflit 
froid dont on le lou^ ici, . . * . ^ 
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Mais il de permet pas à fes ftoïques m^ins 
?oo De fe fouiller du fang des malheureux Humains, '• 

' y ^ 

De fon Roi feulement fon ame eft occupée , 

Pour fa défeufe fet^le il a tiré Tépée ; 

Et fon rare courage , ennen\i des Combats , ^* 

Sait aflFroûtcr 1^ mort, & ne la donne pas. 

i 

?oj De Turenne déjà la valeur indomptée, 

Repouffoit de Nemours la Troupe épouvante^, 
D'Ailly portoit p^r-tout l'horreur & le trépas; 
Les Ligueurs ébranlés fuïoicnt devant fe$ pas. 
Soudain à^ iniUe dards affrontant la tempête, 

8 10 Un jjeune Audacieux dans f^ coqrfe l^arrête; 

Ils fondent l'un for l*aulre à coups précipités j^ 

La Viaoïré & tsi Mort volent à leurs côtés. 

Ils s'attaguebl cent fois , & cent foi^ fe repcuiTeiit } 

Leur courage s'augmente , & leurs glaives s'emoufe 
fent; 

%i$ Défendus par leur cafque & par \tm boudiçr. 
Ils parent tous les traits du redoutable acier. 
Chacun d'eux étonné de tant de réfiftance j^ 
Refpedle fon KivçiU admire ft v^il^nce^. 
Eijfin iQ vi^¥X d'Ailly , par un coup giallwmwixi 

220 Fait tQQ^^ 4f9?,pie«U ç« Quemç? géttér^ • , 

SÇ8 
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Ses yeux font pour jamais fennés à la lumière , 

Son cafque auprès de lui roule fur la pouiliâre : 

D*Ailly voit fon vifage ; ô defefpoir ! ô cris ! 

II le voit , il l'embraffe , hélas ! c'étoit fon Fils. 

^25 Le Perç infortuné les yeux baigùés de larmes^» 

Tournoie contre fon fein fes parricides armef ; 

On Tarréte, on s*bppofe à fa jufte fureur. 

Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein dTior- 
reur. 

Il détefte à jamais fa coupable viAoire , 
236 II renonce à la Cour, aux Humains , à la Gloire, 
Et fe fuîant lui-même , au milieu des Ddbrts, 
Il va cacher fa peine au bput àfi l'Univers ; 
Là, foit que le Soleil rendît le jour au Monde^ 
Soit qu'il finît fa courfe au vafte feift de l'Onde, 
^55 Sa voix faifoit redire aux Echos attendris, 
I^e. nom, le trifte nom de fon malheureux FUs^ 

Ciel , quels o-is effratans fe font par-tout enten- 
dre! 

Quels flots de fang Français viennent de fe répan^ 

Qui précipite ainfi ces Ligueurs difperfésjî 
540 Quel Héros , ou quel Dieu les a tous renverfés? 
C'efl: te jeune Biron , c'eli: lui dont le courage 

Parai 
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Parmi leurs Bataillons s'étoit fait un paflage, 

D'Aumalc les voit fuir , & bouillant de courroux. 

Arrêtez, revenez... . lâches oti courdi-vous? 

24J Vous fuir ! vous Compagnons de Mayentïe & de 
Guife? 

Vous qui devez venger Paris , Rome & TEglifc ? 

Suivez-moi, rappeliez votre antique vertu. 

Combattez fous d'Aumale , & vous avez vaincu- 

Auflî-tôt fecouru de Beauveau, de Fofleufe, 

250 Du farouche Saint-Paul, & même de Joyeufc, 
Il raflemble avec eux ces Bataillons épars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regards- 
La ï'ortune avec lui revient d'un pas rapide, 
Blron foutient en vain d'un courage intrépide » 

2SJ Le cours précipité de ce fougueux torrent; 

Il voit à fes côtés Parabere expirant ; 

Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiéres, 

Nèfle , Clermont , d'ÂQgenne ont mordu la pou^ 
lîére : 

Percé de coups lui-môme, il eft prêt de périr. • •« 

260 <]!'étoit ainli Bjron, que tu devoîs mourir. 

Un trépas fi fameux , une chute fi belle , 

Rendoit de ta vertu la mémoire immortelle- 

Le généreux Bourbon fut bien-tôc le danger . 

Ok 
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Oîi Bifon trop ardèût Vendit de s'engager. 

â*5 II raimôitinoû en Roi ^ non eu Maître feVèrei 
Qui Ibufflre qu'on afpirc à l'honneur de lui plaire ^ 
Et de ^i le tcËur dur & Hnfléiible orgueil 
Croit le faûg d'un Sujet trop païé d'un coup d^CbiL 
Henri de l'amitié fentît les nobles flâfnési 

à7o Amitié, don du Ciel, plaîfir des grandes Aines ^ 
Amitié ! que les Rois ces illuftres ingrats i 
Sont âlTez malheureux pour ùe connoître pas* 
II cburt le fecôurir ; ce beau feu qui le guide 

Rend fon bras plus puiffant, & foti vol plus rapidèi 

^75 Bifon qu'environnoient les ombres de la mort ^ 

A l'alpedt de fon Roi, fait un dernier effort; 

Il rappelle à fa voix les reftes de fa vie j 

Sous les coups de Bourbon, tout s'écarte ^ tout 
plie; 

cToo R^ 5 jemie Èitùb^èàmcht k ce* Soldats^ 

Q8o Ddutleâ eoups rèdmibléi âcheroient ton trépas. 

Ta 

de jBx a ON , fut biaffî i lyry, mais ce fut «i Combat de 
FoïÎJtaine.ftançoife que Henri le drand lui ûuva la vie. 
Oà a Mnf^orté à la Bataille d*Ivry cét éténement, ^ 
n'étant point un fait principal » peut-être Wément déphn 
té.]- . 
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Tp vis ; fofige du moins à loi refteriidelle^ 

Un bruit affreut s'ciitencL LaDifcordc cftielld^ 
Aux vertus du Héros ôppofant fes fureurs ^ 
Vient de fa rage ardente embrafer les Lijpieiii^s* . 

Û85 Elle fond dans leur Camp : là & bouche fatate 
Fait retentir au loin fa Trompette infernale. 
Par ces fons trop connus d'Aumale eft excité ^ 
Auûî prompt que le trait dans les airs empoité^ 
Il cherchoit le Héros , fur lui feul il s'élance ; 

$90 Des Ligueurs en tumulte 5 une foulô s^avâtice. 
Tels au fond des Forêts précipitant leurs pas. 
Ces Animaux hardis , nourris pour les combats , 
Fiers efclaves de THomme, & nez pour îe carnage, 
Preflent un Sanglier, ca, raniment la rage ^ 

ÔP5 îgnorans le danger, aveuglez, furieux, - 
Le Cor excite au loin leur inftinft belUqueut. 

Les Antres , les Rochers , les Monts en retùntîflfent j 

Ainfi contre Bourbon mille ennemis s'unîlTent , 
11 eft fcul contre tous, abandonné du fort, 
300 Accablé par le nômbrç, entouré de la more. 
Lours du haut des Cieux dans ce danger terrible, 

* • • • • * 

DoQBc au Héros qu'il aime nae fbrce iQviiidbIe> 

11 
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Il eft comme Un Rocher qui menaçant les aiVs j 
Rompt la. courfe des Vents & repouITe les Mers, 
âo5 ^ui pourroit exprimer le lang & le carnage , 
Dont l'Eure en ce moment vit douvrir fon Rivage ? 

O Vous Mânes fanglàas du plus vaillant des Rois , 
Eclairez mon èrprit , & parlez |)ar ma voix. 

Il voit voler vers lui fa NobleiTe fidelle, 

310 Elle meurt pour fon Roi, fon Roi combat p'oiir 
elle. 

L'eflïoi le devançoit, la Mort fuivoit fes coups j 
Quand le fougueux Egmon t s'offrit à fon courroux. 

Long-tems cet Etranger trompé par fon courage, 

Avoit cherché le Roi dans l'horreur du carnage : 

« • • 

^if Dût fa témérité le conduire au cercueil, 

L'honnfeur de le combattre îrritoit fon orgueil 

Viens Bourbon , drioit - il , viens augmenter ta 
gloire: 

Combattons, c'eft à nous de fixer la Viftoire. 

Con^me il difoit ces mots, un lumineux éclair; 

jto MelFager des Deftins fend les Plaines de l'air. 

L'Arbitre des Combats fait gronder fonTonnerrc,- 

Le Soldat fous fes pieds fentit trembler la Terres 

D'Egmont croit cjue les Cieux lui doivent Icte 
appui i 

Qu'a* 
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Qu'ils défendentTa caufe, &xombatccDt pour luû 
325 Que la Nature entière attentive k£à gloire 
Par la voix du tonnerre itnpottçoil: fa vi£toire;. 
D'Egmont joint le Héros^^ il l'atteint vers le flanc ^ ' 
Il triomphoit itéja 4*avoi|- verfé fon làng. 
Le Roi qu'il a bleffé, voit fon péril fans trbuble, 
330 Ainfi que le danger fon audace redouble: 

Soii grand cœur s'applaudit d'avoir au Champ d'hon- 
neur , 

Trouvé des Ennemis dignes de fa valeur. 

Loin de le retarder (à bleflfore l'irrite : 

Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite : . 

335 D'Egmont d'un coup plus fur eft renverfé fou- 
dain. 

Le fer étincelant le plongea dans fon fqin* 

Sous leurs pieds teints de fapg les ObievAU}C I&fouJ' 
lérent. 

Des ombres du trépas fes yeux s'enveloppèrent. 
Et fon ame en courroux^ s'envok chez les .Mbits ^ 
340 Oh l'afpedl de Ion Père excita fes remords. . : / 
Efpagnols (;ant vanté?. Troupe: jadis fi fiére^ 
Sa mort anéantit votre vertu guerrière. 
Pour la première fois vous connûtes la peur. 

L'étonnement y l'eJprît de trouble & de terreur 

N 345 8'«ni- 
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345 S'empare en ce momenc de leur Troope aUarmé^. 
Il pafle en tous les rangs » il s'étend fur l'Armée: 
Les Chefs font efEralés » les Soldats éperdus; 
L'un ne peut commander» l'autre n'obéît plus. 

Ils jettent leurs Drapeaux » ils courent , fe renver-. 

fent: 

350 PouÎTent des cris affreux >fe heurtent^ fe difperfent. 
Les uns fans réGftance 1 leur Vainqueur offerts , 
Fléchiflent les genoux , & demandent des fers ; 
D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuite, 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans leur fuite » 

355* Dans les profondes eaux vont fe précipiter. 
Et courent au trépas qu'ils veulent éviter. 

Les Flots couverts de morts interrompent leur 
courfe ; 

Et le Fleuve fanglant remonte vers fa Source. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'cfiroi, 

p(So Affligé, mais tranquille, & maître encor de fof. 

Voit d'un œil afllkré fa fortune cruelle. 

Et tombant fous fes coups , fonge à triompher 
d'elle. 

D'Aumale auprès de lui la fureur dans les yeux 
Accufoit les Flamans , la Fortune & les Cieux. 
3^5 Tout efl perdu , di t- il, mourons, brave Mayenne* 

Quit- 
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Quittez ) lui dit fon Chef , une fureur fi vaine. 
Vivez pour un Parti dont vous êtes l'honneur. 
Vivez pour réparer fa perte & fon malheur , 

Que vous & Bois -Dauphin dans ce moment fu- 
neftc I 

â7ô De nos Soldats épars afTemblent ce qui refte. 

SuîVcz-moîjPun & Taotre^ aux remparts de Paris 5. 
De la Ligue eq marchant ramaflez les débris ; 
De Coligny vaincu furpaffons le courage* 
D'Aumale en l'écoutant pleure, & frémit de rage. 

à7J Cet ordre qu'il détefte, il va l'exécuter , 

Semblable au fier Lion qu^un Maure a iu dompter^ 
Qui docile à fon Maître, à tout autre terrible, 
A la main qu'il connoît foumet la tête horriblcîî 
Le fuit d'un air affreux j le flatte en rugiflant, 

380 Et parpit menacer même en obéîiIànt« 

Mayenne, cependant, par une fuite prdtnpté^ 
Dans les murs de Paris coutoit cacher fa hont«* 

Henri viûorieux voioit de tous côtés 

Les Ligueurs fans déffenfe ittiploraût fes bontés* 

385 Des Cieux en ce moment les Voûtes s'entr'ouvri* 
rent : 

Les Mânes des Bourbons dans les airs defceudirent* 

• •' •» 

N a Louii 
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Louis au milieu d'eux du haut du Firmament, 
Vînt contempler Henri dans ce fameux moment; 
Vint voir comme il fauroit ufer de la ViCloire, • 
3Po Et s'il acheveroit de mériter fa gloire. 

Ses Soldats près de lui d'un œil plein de cour* 
roux, 

Regardoient ces vaincus échappés à leurs coups. 

Les Captifs en tremblant conduits en fa préfence 

iïttendoient leur Arrêt dans un profond ûlence^ 

S95 Le mortel defefpoir, la honte , la terreur. 

Dans leurs yeux égarés avoient peint leur malheur. 

» 

Bourbon tourna fur «ux des regards pleins de 
grâce , 

Oti régnoient à la fois la douceur, &raudace« 

Soi'ez libres , dit-il ; vous pouvez déformais 

400 Refter mes Ennemis , ou vivre mes Sujets. 

Entre Mayenne & moi , reconnoiffez un Maître. • 
Voïez qui de nous deux a mérité de Tétre ; 
Efclaves de la Ligue, ou Compagnons d'un Roî , 
Allez trembler fous elle , ou triomphez fous mou 

405 ChoififlTez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire^ 
Sur un Champ de Bataille, au fein de la Viftoire , 

On voit en un momeac ces Captifs éperduti 

Co» 
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Contens de leur défaite, heureax d'être vaincus. 

Leurs yeux font éclairés 9 leurs cœurs n'ont plus de 
haine ; 

410 Sa valeur les vainquit , fa vertu les enchaîne. 
£t s'honoranc déjà du nom de fes Soldats ^ 
Pour expier leur crime , ils marchent fur fes pas» 
Le Roi de tous côtés fait ceifer le carnage ; 
Mattre de fes Guerriers , il fléchit leur courage. 

415 Ce n*eft plus ce Lion 9 qui 3 tout couvert de fang^ 
Portoit avec Tefla-oi la mort de rang en rang. 

Ceft un Dieu bienfaifantj qui laifTant font Ton- 
nerre. 

Fait fuccéder le calme aux horreurs de la Guerre, 

Confole les Vaincus , applaudit aux Vainqueurs , 

420 Soulage , récompenfe 9 & gagne tous les cœurs. 

Ceux à qui la lumière étoit prefque ravie 

Far fes ordres humains font rendus à la vie. 

Et fur tous leurs dangers , & fur tous leurs befoins^ 

Tel qu'un Père attentif il étendbit fes foins. 

425 Du vrai comme du feux la prompte Meffagére ^ 
Qui s'accroît dans fa courfe, & d'une aîle légère , 
Plus prompte que le tems vole au-delà des Mers , 
Pafle d'un Pôle à l'autre , & remplit l'Univers ; 

N3 Co 
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Ce Monftre compofé d'yeux, de bouches , d'orcll* 
les, 

430 Qui célèbre des Roîs la honte ou les merveilles. 
Qui raflemble fous lui la curioficé , 
L'efpoir, rcffroi, le doute, & la crédulité ; 
De fa brillaotc voi^ç , Trompette de la Gloire jj 
Du Héros de la France annonçoit la Viftoire, 

435 DÛ Tage à TEridan le bruit en fut porté; 
Le Vatican fuperbe en fut épouvanté. 
Le l^ord à cette voix treflaîllit d'allegrefle; 
Madrid frémit d'effroi, de honte, & de trifteffe, 
malheureux Paris , infidelles Ligueurs ! 

440 O Citoïens trompés , & vous Prêtres trompeurs , 

De. quels cris douloureux vos Tçmplesi rçtcntl- 
xentl ^ 

De cendre en ce moment vos têtes fe couvrirent. 

. • • • • T 

llélas ! Mayenne encor vient flatter vos efprits. 
Vaincu, mais plein d*efpoir, & mattrç de Paris, 

445 Sa politique habile, au fond de fa retraite. 
Aux Ligueiurs incertain^ déguifoit fa défaite. 
Contre uo coup fi funefte il yeuç tes raflûre^, 
fin cachant ùl difgijace. il croit la répare^ 
Pac cent bryits menfongers il ^^imoit teur zèle ; 

450. Mais malgré tant de foinsi la Vérité cruelle. 



CHANT HUITIEME, ipp 
Démentant à fes yeux fes difcours impofteurs , 

Voloit de bouche en bouche , & glaçoit èous les 
cœursL 

La Difcorde en frémit, & redoublant fa rage. 

Non, je ne verrai point détruire mon ouvrage, 

455 Pit-elle, & n'aurai. point;, dans ces murs malh^* 
reilk, 

Verfé tant de poifons, allumé tant de feux. 
De tant de flots de fang cimenté ma puiflance. 
Pour laifler à Bourbon l'Empire de la France. 
Tout tcrrible-qull cft, j'ai ? Art de TaflEbiblir, 
460 Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amolir. 
N'oppqfohs plus d'eflforts à ïa valeur fuprême. 
Henri n'aura jamais de Vainqueur que lui-même, 

C'eft fon cœur qu'il doit craindre , & je veux au- 
jourd'hui 

L'attaquer, le combattrç, & le vaincre par lui. 

4(5 Elle dit; & foodain des Rives de la Seine , 

Sur un Char, teint de fang , attdé ^ar la Haine , 

Dans un nuage épais qui fait pâlir le jour, 

glle part , elle vole , & va trouver l'Amour . 
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DEscRiPTiûNdH TempUde.i' 
■...âe mplore '/m' peuvffif pour-a: 

Henri If^. Ce Héros ejl reten 

près de Madame p'Estbe'e.! 

nom rfeï,ABÉLt'Ét?ÀBRiËi 

racie à /on. astifOr f iSie Bià re. 

SUR lesibcffds fortunés â«: 

\ Lieux oti finie l'Ëuippc .& coiDipeiiQc 

S'élève un vieux Palais refpeâé par les tems : 

La 

a S^élevt m ««x Vthu «MF' P» la tmi.'] Cette 
Defcrip- 
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La Nature en.pofa les i!)remiers fondemens ; 
5 Et Y An ornant depuis fa (impie Ardiitedlure , 
Par fes travaux hardis furpaifa la Nature. 

Là y tous les Champs voifins peuplés de Mirthes 
verds. 

N'ont jamais reffentî Toutrage des Hyvers. 

Par-tout on voit meurir , par- tout on voit éclore, 

10 Et les fruits dé Poinone , & les préfens de Flore ; 

Et la Terre n'attend pour donner fes Moiffons , 

Ni les vceux des Humains , ni l'ordre des Saifons, 

' - . ' . ' 

L'Homme y femble goûter dans une paix profonde, 

' .**■"♦"*♦ * ' ''■<\' 

Tout ce que la Nature aux premiers jours^du Mçnde, 

ij De fa main liicnfairantc accordoit aux Humains, ^ 
Un étcfiiér repos, des jouirs purs & fcrains. 



,' ", ' 



Les douceurs , les plaiflrs que promet l'iVbondaocé, 



■ n 



\ .„.',, 



Defcrfption du l'emplè de rAmonr,& la peinture de cette 
Paffion pm^ùMèi/fynt e&tjéreÉàéâi sâlégoriques. ^€é^ 
rf^ç^;«^Hajg)ip Je j^tt de b 5cçne^ cpign^ oprfrpifflà 



Rome la demeure de la Politique; parce que les peuples 
de i'iflè de <9iypre ùtk de tout^ ieitts paÉR pour être très-" cî 

eiiiaréputationd'êtreia Cour la plus politique de l'Europe. 
On ne doit donc point regarder ici l'amour comme Jils 
xle Vénus & Géminé un Dieu de la Pable, maïs comme u- 
ne paffiop le^ff^fie^ ?vec tçi^ ^, pl|û$[|S $ ^H^ )$s 
defordres qui l'accompagnent. 
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Les biens du premier âge ^ hors la feule mnocence^ 

On eotend pour tout bruit des Concerts enchan*» 
teurs , 

90 Dont la molle harmonie inrpire les langueurs , 

Les voix de mille Amans > les chants de leurs Ma!^ 
trèfles» 

Qui célèbrent leur honte, & vantent leurs foiblefles^ 

Chaque jour on les voit, le front paré de fleurs , 

De leur aimable Maître implorer Its faveurs ; 

V Et dans PArt dangereux de plaire &de féduîre, 
Ùansfon Temple à Fenvi s'emprçflTer de s'inftruire, 
Xa flatteufe Efpérance , au frofat toujours feraîn ^ 
A l'Autel de l'Amopr les conduit par. la maip. 
Près du Temple facré les Grâces demi-nues 

^ Accordent h leurs voix leurs danfes înçénues, 
la molle Volupté fiir un lit de gazons , 
Sads&ite & tranquille écoute leurs chanfonst 
-On, voit à fes côtés teMyftère eafîlencc, 
"Le Sourire enchanteur , les Soins , la Complaifanccj^ 

55 Les Plaifirs amoureux, & les tçndres Defir^, 
•Plus doux, plus féduîfants encor que ies^ Plaifirs. 

i 

De ce Temple fameux telle efl: l'aipiable entrée; 
Mais 4orfqu'en avançant fous la Voûte làcrée* 

On 



On porte au Sanâuaire un pas audacieux ^ 

40 Quel fpeftale funefte épouvanté les yeux! 

Ce D^eft plus des Plaifirs la. Troupe aimable & tmt 
dre. 

Leurs Concerts amoureux ne s'y font plus entendre ; 

Les Plaintes , les Dégoûts , Tlmprudence , la Peur , 

Font jie ce beau féjour un féjour plein d'horreur. 

45 La^fombre Jaloufie^ au teint pâle & livide. 

Suit d'un pied chancelant le Soupçon qui la goidç: 
L.a Haine & le Courrouîc répandant leur venin » 
Marchent devant fes pas un poignard k 1^ min, 
La Malice les voit , & d'un fouris perfide 

jfO Applaudit en paiTant à leur Troupe homicide, 
L,e Repentir 1er fuit déteftant leurs fureurs , 
Et baifTe çp foupirgn^ fes yeux mouillés de pleon • 

C'eft-là, c'eft au milieu de cette Cour affreufe. 
Des plaiGrs des humains Compagne malheureufe,^ 
<5 Que l'Amour a clioifi fon félotu* éternel. 
Ce dangereux Enfant, fi tendre & fi crùél'. 
Porte en fa foible main les deilins de la Terre, 

Donné avec un fouris, ou la Paix , ou la Guerre, 
Et répandant par-tout fes trompeufes douceurs , 

^o Anime l'Univers , ôç vit dans tous les cœurs, 

Sm^ 



Sur un Tf ^ne éç;t9(«nt 9 cQqtéiQplan( fes Çonquétef ^ 
II fouloit!i:fts pièdaies piui fu^erb^s Tâte$ ; 
Fier de fes ctoau^ plua que de fes bienfaits , 
U fembloic s'applaudir des maux qu'il avoit faits. 

^5 La Di(corde foudain conduite par la Rage , 
Ecarté les Plailirs , sV>uyre un libre pafls^e , 
Secouant dans fes mains fes flambeaux allumés f 

« 

Le front couvert de fang & les yeux enflâmes. 
Mon Frère 5 lui dit-elle , oh font tes traits terribles ? 

70 Pour qûî rélerves-tu tes flèches invincibles? 
Ah! 11 de la Difcorde allumant le tifon. 
Jamais à tes fureurs tu mêlas mon pôifon; 
Si tan» dtffôis pour toi faî irôublé la Nattire; 
Vîensi, Volé furmés pës, viens venger ïûon injure^ 

7J Un Roi viûorieux écrafe mesSerpens, 

^(^smainç joignent rOlïve aux Lauriers tHomphans. 
La Clémence avec lui marcM^t d'un pas tranquille. 
Au fein tuiftul|:ueu;|i: de la .Guerre-Civile , 
Va fous fe^ Etendaît^ , flottans de tous côtés , 

8^ Réunir, tous les cœurs par moi feule écartés. 
Encore une Viftoire , & mon Trône eft qn poudre; 

* ' 1 ' 

Auxr^patts de Fari$ Henri jporce ]».{mâre. 

' "' "■ -Ce 
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CHANT NEUVÏE'Mi;. 1^05 

Ce Héros Va combattre, & vaincre , StpardônnéT ; 

De cent chatoes d'airain fon bras Va m'chchaîncn 

85 Ceft à toi d^àrrêter ce Torrent dans fa cdurfe. 

Va de tant de hauts fiiîts empoîfonner la Iburce. 

Que fous ton jôug, Amour , il gémiîFe, abattu; 

Va dompter fon courage au fein de la Vertu. 

C'eft toi , tu t'en fouviens , toi dont la main fatale 

50 Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'Om- 
phale. 

Ne vit-on pas Antoine amoli dans tes fers , 
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers , 
Fuïant devant Augufte, & te fuivant fur l'Onde, 
Préférer Cléopatre à l'Empire du Monde ? 
95 Henri te refte à vaincre après tant de Guerriers. 
Dans f«s £iiperbes mains va flétrir fes lauriers. 
Va du Mirthe amoureux ceindre fa tête altiére; 
Endors entre tes bras fon audace guerrière. 
A mon Trône ébranlé cours fervir de foutien , 

100 Viens, ma Caufe cft la tienne, & ton Régne elt le 
mien. 

Ainfi parloit ce Monflre ; & la voûte tremblante 

Répétoit les accens de fa voix effi-aîante. 

li^Âmour ^ui rècoutoitu cottchè parmi des fleurs » 

D'un 
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D*iio (buris fier & doux répond à fes fUreurs# 
105 II s'arme oependanc de fes flèches dorées : 

Il fend des vaftes Cieux les Voûtes azurées ; 
Et précédé des Jeux, des Grâces ^ des Plaifirs, 
n vole aux Champs Français fur l'aile des Zéphirs^^ 

Dans fa courfe, d'abord , il découvre avec joie 
iio Le foible Ximols, & les Champs oti fuc Troie. 
Il rit en contemplant dans ces Lieux renommés ^ 
La cendre des Palais par fes mains confumés. 
Il apperçoit de loin ces murs bâtis fur POnde^ 
Ces, remparts orgueilleux, ce prodige du Monde, 
115 Venife, dont Neptune admire le deftin , 

Et qui commande aux flots renfermés dans fon fein*^ 

Il defcend, il s'arrête aux Champs de la Sicile, 

Oti lui-même inlph*a Théocrite & Virgile , 

Oh Ton dit qu'autrefois par des chemins nouveaai', 

120 De l'amoureux Alphée il conduiflt les eaux. 

Bien-tôt quittant les bords de l'aimable Aréthufe, 

Dans les Champs de Provence il vole vers Vau- ' 
clufe, 



I2X J>4ni ks Chétmps de Irmmu il vùkvers Vmhfi. ] 
Vauclvis, rOifilâi^k^ près de Cordes «n ftovence, 

ce- 



CHANT NEUV-IEJVTE. toj 

AEile encor plus doux , Lieux oîi dans fes beaux 
jours 

Pétrarque foupira fes Vers & fes Amours. 

Ï2J II Toit les murs d'Anet bâtis aux bords de TEure; 
• Lui-même en ordonna la fuperbe ftrufture. 
Par fes adroites mains avec art enlaffé^. 
Les Chiffres de Diane y font encpr tracés. 
Sur fa Tombe en paffant les Plaifirs & les Grâces, 

130 Répandirent les fleurs qui naifibieçt fur leurs traces. 

Aux Campagnes d'Ivry FAmour arrive enfin. 

Le Roi prêt d'en partir pour un plus grand deffein. 

Mêlant à fes plaifirs l'image de la Guen-e , . 

I^aiflbît pour on moment repoibr fon tonnerre. 

135 Mille iéunes Guerriers, à travers les Guérêts, 

Pourfuivoiênt avec lui les Hôtes des Forêts. 

L'Amour fent à fa vue une joie inhumaine , 

Il aiguife fes traits ^ il prépare fa chaîne , 

II 

. célftre par le féjour que fit Pétrarque daifi les envirom. 
L'on voit même encore près de fa . Source une Maifoii 
qu'on appelle la Maifon de Pétrarque. 

128 lei Cbiffrts àt Diane 3 fin encor tracéi.] ANst 
fîit bâti par Henri III. pour Diane de Poitiers , dont les 
Chifires font mêlés dans tous les oraemens de qe Chitçao^ 
}«quel n'efi pas loin de la Flaiae dlvry. 
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Il agite les airs que lui-même a calmés , 
140 II parle , on voit foudain les Elémens annés. 
D'un bout du Monde à Tautre appellant les Orages, 

S» voix commande aux Vents d'afTembler les Nua- 
ges, 

De verfer ces torrens fuipendus dans les airs^ 
Et d'apporter la huit, là foudre, & les éclairs. 
14s Déjà les Aquilons à fes ordres fidèles 

Dans les Cieux ôbfcurcis ont d^loïé leurs afles : 
La plus aSreufe nuit fuccéde au plus beau jour; 
La Nature en gémit, & reconnoît l'Amour. 

Dans tes filions fangeux de la Campagne humide , 
150 Lé Roi marche incertain , fans efcottè & fans guide ; 
L'Amour en ce moment allumant {bu flambeau, 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens , le Roi dans ces Bois fombres 
Suit cet Aftre ennemi , brillant parmi l6s Ombres. 
155 Comme on voit quelquefois les Voïageurs troublés. 
Suivre xxs fevix vaeéem de la Terre exhalés , 
. Ces ftux dont la vapeur maligne & paflkgére 
Conduit au précipice à Tinftant qu'elle éclaire. 

t 

' Depuis peu la Fortune en ces triftei Climats 

x6o D'une 
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iffo D'une jUuftre Mortelle avoit conduit les pas. 
^Danslefoùd d'un Château , tranquille &foli taire ^ 

Loin du bruit des Combats elle attendoic fonPerCi 
Qui fidèle à fes Rois , vieilli dans leis hazards , 
Avoit du grand Henri fuivi les Etendarts, 

i(^S D'Eftrée étoitfon nom; la main de la Nature 

* , ■..,... 

De fcs aimables dons la combla fans mefure. 

Telle ne brilloit point aux bords de TEurotat^ 

La coupable Beauté qui trahit Menelas; 

Moins touchante & moins belle , à Tarfe on vit pâ- 
foitre , 

170 Celle qui des Romains avoit dompté le Maître ; 

Lôrf- 

165: lyEftrée émtfin nom ; h main de h 'i^atun.'] G A- 
3RIELLE iS*Estrb'£S , d'ùne ancienne Malfon dô Pi- 
cardie, Fille & petite-Fille d'oiîGrand-Mattre de l'Artill^ 
Hé» mariée au Seigneur de Liancourt, & depuis Duchefle 
it Beaufort, &c. 

Henri IV, en devint amoureux pendant le» Guerres Çî- 
viles; il fe déroboit quelquefois de foi^ Armée pour Taller 
voir* tjn jour même il fe déguifa en Païfan , pafla au tra- , 
vers des Gardes ennemies » & arriva chez ellè^ non fans 
courir rifque d'être pris. 

On peut voir ces détails dans PHifloire dès Amours dîl 
grand Âlcandre , écrite par une Princeffe de ContL 

170 Celle qui des Rokains avoii dompté le Maître*] Cle'6- 
7 ATR E allant à Ta^rfe oii Antoine Tavoit mandée . fit ce 
voïage fiir un Vaifleau brillant d*or , à orné des plus bel- 
les Peintures ; les Voiles étoient de pourpre i les Cordà- 

gel 



/ 
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Lorfqoe les Habitans des rives de Cydons ^ 
Uenccnroir à la maie , la prirent pour Vénus. 
EIlo entrok dans cet âge, hélas! trop redooutte» 
Qui rend des pafflons le joug inévitable* 

175 Son cœur né pour aimer , mais fief & généreux. 
D'aucun Amant encor n'avoit reçu les vœux* 
Semblable en fon Printems à la Rofe nouvelle. 
Qui renferme en naiffant fa beauté naturelle , 
Cache auï Vents amoureux les tréfors de fon iein, 

180 Et s'ouvre aux doux raïons d'un jour pur & ferein# 

UAmour, qui cependant s'apprête à la furprendrc. 
Sous un nom fuppofé vient près d'cUç fe rendre. 
Il paroît fans flambeau 5 fans flèches, fans carquoîa^ 
ïl prend d'un lîmple Enfant la figure & la voix. 

185 Oa 

gês d*or ft de fôfe. Cléôpatre émit habiHée comme oh 
repréfèntolt alors la Déedb Vénus , Tes Femmes repréfeii- 
toient les Nymphes & les Gtaces ; la Poupe à, ta Proue 
étoîent remplies des plusbeaul EnfànsdéguiTésenAmotirs. 
Elle avançoit dans cet équipage fur l6 Fleuve Cydnua , ao 
fon de mille Inflrumens de Mufi(]ue. Totit le Peuple de 
Tarfe la prit pour la DéefTe. On quitta le Tribunal d'An« 
toine pour courir au-devaût d'elle. Ce Romain lui-même 
alla la recevoir, & en devint él^eYdOmeûC àmouréuX (P LIT* 

TAR<2UB.) 
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t85 On a vu 5 lui dit-il , fur la rive prochaine , 

S'avancer vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne» 
Il gliilbit dans fon cœur , en lui difant ces mocs^ 
Un defir inconnu dé plaire à ce Héros. 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle, 

ipo L'Amour s'applaudiflbit en la voïant fi belle ; 

Que n'efpéroit-il point, aidé de tant d'appas ! 

Au-devant du Monarque il conduifit Tes pas. 

L'Art fimple ddnt ki^méf&e a formé fa parure ^ 

Parott) aux yeux féduits, l'effet de la Nature. 

IP5 L'Or de fes blonds cheveux qui flotte au gré des 
Vents , 

Tantôt couvre fa gorge , & fe^ tréfors naîflkns ; 

Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprima- 
ble. 

Sa inodelbé encor la rendoit pkss aimable: 
Non pas cette farouche & trifte Aufterité, 
200 Q^l f^ït f^if ï^^ Amours, & même la Beauté, 
Maïs cette Pudeur douce , innocente , enfantiîie , 
Qui colore le front d'une fôugeur divine; 
Infpire le refpefl , enflâme les dcfif s , 
Et de qui la peut vaincre augmente les plaiCrs. 

^05 i^ f^it V^^ ; ^ r AmOûtr tout mh^acle éâ péSMes 
I\ «IMfbaâte Qéâ tiëm par m cbatme invincible. 

O a Des 
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Des Mirthes enlaiTés 3 que d*un prodigue feio 

, La Terre obéîffante a fait naître foudain. 

Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage. 

210 A peine a-t-on paflfé fous leur fatal ombrage ^ 

Par des liens fecrets on fe fent arrêter ; 

On s'y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter. 

On voit fuir fous cette ombre une onde enchante- 
reffe ; 

Les Amans fortunés , pleins d'une douce y vrefle , 
ai5 Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L'Amour dans tous ces lieux fait fentir fon pouvoir. 
Tout y paroît changé , tous les cœurs y foupirent. 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils relpirent. 
Tout y parle d'Amour. Les Oifeaux dans le Champs 

2to Redoublent leurs baifers , leurs carefles , leurs 
chants. 

Le Moiflbnneur ardent qui court avant l'Aurore , 

Couper les blonds épies que l'Eté fait éclore , 

S'arrête , sMnquiéte , & pouffe des foupirs ; 

Son cœur eft étonné de fes nouveaux defirs. 

«25 II demeure enchanté dans ces belles Retraites , 

Et laiffe en foupirant fes Moiffons imparfaites. 

Près de lui, la Bergère oubliant fes Troupeaux, 

De fa tremblante main fent tomber fes fufeaux. 

Contre 
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Contre un pouvoir fi grand qu'eût pu. faire d'Ef- 
trée y 

^30 PaV un charme iqdomptable elle étoit attjrée. 
Elle avoit à combattre en ce funefte jour. 
Sa jeuneffe, fon cœur, un Héros, & l'Amour. 

Quelque tems de Henri la valeur immortelle 

Vers fes Drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle: 

235 Une invifible main le retient malgré lui. 

Dans fa vertu première il cherche un vain appui. 

Sa vertu l'abandonne ; & fon ame eny vrée 

N*aime, ne voit, n'entend , ne connoît que d'El^ 
tr^e* 

Loin de lui cependant tous fes Chefs étonnés 
240 Se demandent leur Prince , & reftent confternés. 

Ils trembloient pour fes jours: hélas! qui l'eût pu 
croire. 

Qu'on eût dans ce moment du craindre pour fa gloi- 
re? 

On le cherchoit en vain ; fes Soldats abattus , ^ 

N6 marchant plus fous lui fembloient déjà vaincus* 

^5 Mais le Génie heureux qui préfide à la France, 
Ne foufFrit pas long-tems fa dangereufe abfence. 
U defcendit des Cieux, à la voix de Loul's, 

O 3 Et 
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Et vint d'un vol rapide an f^cours de Jbn Fib. 
Quand il fut defcendu vers ce trifte Hémilphére^ 

ftjo Pour y trouver un Sage , il regarda la terre. 
Il ne le chercha point dans ces Lieux révérés, 
A l'Etude, au Silence, au Jeûne confacrés. 
Il ^lla dans Ivry: là parmi la licence, 
OU du Soldat vainqueur s'emporte l'inlbleQce » 

^SS L'Ange heureux des Français fixa Ion vol divîn^ 
Au milieu des Drapeau?; des Enfans de Calvin. 
Il s'adreffe h Mornay , c'étoit pour nous inftruire» 
Que fouvent la Raifon fuflit à nous conduire : 
Ainfi qu'elle guida chez des Peuples Payens , 

260 Marc-Aurele , ou Platon, la honte des Chrétiens. 

Non moins prudent Ami que PhilofojAeauftfere, 
Mornay fut Tart difcret de reprendre & de plaire: 
Son exemple inftruifoit bien mieux que fes difcours ; 
Les folides vertus furent fes feuls amours ^ 
26s Avide de travaux , înfeoûble aux délices > 

Il marchoit d'un pas ferme au bord des précipîcw» 
Jamais l'air de la Cour, & foh foufle infeûé 
N'altéra de fon cœur Tauftère purçté. 
Belle Arethufe , aiçfi , ton onde fortunée 

270 Roule au fein furieux d'Ajnphritrite étonnée. 

Un 
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XJn cryftal toujours pur , & des flots toujours clairs » 
Que jamais ae corrompt Tamertume des Mets. 

Le généreux Momay conduit par la Sagefiè , 
Fart 3 & vole en ces lieux, oli la douce Moleflè 

^75 Retenoit dans fes bras le Vainqueur des Humains , 
Et de la France en lui maîtrifoit les deftins. 
L'Amour à chaque inftant redoublant fa Viftoire^ 
Le rendoit plus heureux pour mieux flétrir fa Gloire; 
Les plaifirs qui fouvent ont des termes fi courts ; 

^80 PartagçpicQt fes momens &rempU(Ibient &s Jours* 

L'Ampur au milieu d'eux découvre avec colère , 
A côté de Mornay la SageiTe féy.ère ; 
Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur. 
Par Tattrait des plaifîrs il croit vaincre fon cœur; 
285 Mais Mornay méprifoit fa colère & fes charmes , 
Tous fei traits impuiflans s'émoufibient fur fbs ar« 

Il attend qu'ei^ fecret le Koi s'oflfre à fes yeux: 
Et d'un <Bil irrité^ confeipple ces beaux liepx* 

Au fond de ces Jardins y au bord d'une onde 
claire , 

990 Sous un MirtUe amoureux* azUe da Myftère^ 

O 4 d'Eftrée 
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JD'Eftrée à fon Amant prodiguoit fcs appas ; 

Il laoguifibit près d'elle, il brûloic dans fes bras. 

De leur doux entretiens rien n'altéroit les char- 
mes. 

Leurs yeux étoîeot remplis de ces beureufes lar- 
mes , 

^9s "De ces larmes qui font les plaifirs des Amans. 

Ils fentoîent cette yyrefle & ces faififfemens. 

Ces tranfports , ces fureurs , qu'un tendre amour 
."■ mfpire. 

Que lui feul fait goûter, que lui feul peut décrire. 
XrCs folâtres Plaifirs , dans le fein db repos , 
300 Les Amours enfantins defarmoient ce Héros: 
Ùun tenoit fa Cuiraffe encor de fang trempée. 
L'autre avoit détaché fa redoutable Epée, 
Et rioit en tenant dans fes débiles mains 

» . • . . ... . » 

Ce fer, l'appui du Trône, &. l'effroi des Humains.- 

4 > • * * 

305. La Difcorde de loin, infulte à fa foiblefle; 

Elle exprime en grondant fa barbare all^efle: 

Sa fiére aélivité ménage ces inftans. 

Elle court de la Ligue irriter les Serpeas. 

Et tandis que Bourbon fe repofe , & fommeille, 
3 10 De tous fes Ennemis la rage'fe réveille. 

Enfin dans ces Jardins oh fa vertu languie. 



CHANT NEUVIEME, m? 

II voit Mornay paroîtrç : il le voit , & rougît 
L'un de l'autre en fecret Ils craignoieDt k pr^éfeace. 
Le Sage en l'abordant garde un morne filence ; 

315 Mais ce filence même, & fes regards baîffés 
Se fpnt enten4re au Prince, & ^'expliquent aflez. 
Sur ce vifage auftère, oîi régnoit la trifteffe , 
. Henri lut aifément fa honte , & fa foiblefle. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 

320 Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foin. 
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colère. 
Qui m'apprend mon devoir eft trop fùi de me plaire. 
Viens , le cœur de ton Prince eft digne encor de toi. 
Je t'ai vu, c'en eft fait , & tu me rends à moi : 

325 Je reprends ma vertu que Tamour m'a ravie : 
De ce honteux repos fuïons l'ignominie : 
Fuions ce lieu funefte, oh mon cœur mutiné 
Aime encore les liens dont il fut enchaîné: 
Me vaincre eft déformais ma plus belle Viûoîre. 

330 Partons , bravons l'Amour dans les bras de la Gloire ^ 
Et bien- tôt vers Paris répandant la terreur, 
ÎDans le fang Efpagnol effaçons mon erreur. 

A ces mots généreux, Mornay connut fbn Maî- 
tre/ 

O5 C'eft 
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Ceft vous, s'écrhu-il, que je rerois parotoe; 
33f Voof de b France enôére ai^ifle DéfeoSsm, 

Votif Vftmquetif de YouMnéme » & Roi de voeie 

cœur; 

L'Amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre. 

Qui Timoré eft heureux , qui le dompte eft il« 
luOTe. 

Il dit : Le Roi s'apprête à partir de ces lieux. 

340 Quelle douleur, ô Ciel! attendrit fes adieux! 
Plein de l'aimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 
£n condamnant Tes pleurs il en verfoit encore. 
Entraîné par Momay , par l'Amour attiré. 
Il s'éloigne^ il revient , il part de&fpéré. 

345 II part : en ce moment d'Éftrée évanouie ^ 
Rcfte fans mouvement , Crns coùkiiX^HJms vi^* 
D'une Ibudaioe nuit Tes beaux yeujc font cpuyercn» 
L'Amour qui l'apperçut jetce un cri dans les wbi 
II s'épouvante, il craiQt qu'une nuit étemelle 

350 N 'enlevé à fon Empire une Nymphe fi belle ; 
N'efface pour jamais les charmes de fes yeux. 
Qui dévoient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans fes bras ; & bien-tôt cette Amante 

Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante, 

« 
35; Lui nomme fon Amant, le redemande en vain , 
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Le cherche encor des yeux, &. les iènne foudain^ 

L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'el> 
le. 

Au jour qu'elle fuïoit tendrement la rappelle ; 

D'uD efpoir féduifant il lui rend la douceur, 

3&> Ec foulage les maux dont lui feul eft l'Auteur. 

Mornay toujours févère & toujours inflexible, 
.EnciaÎDoic cepeDdaoc fon Maître tropfeDfible. 
La Force & la Vertu leur montrent le chemin, 
La Gloire les conduit les lauriers à la main ; 
365 Et l'Amour indigné, que le Devoir furroonte. 
Va cacher loin d'Anet fa colère & fa honte. 
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ITim efpoir renaiflant le Peuple eft enyvré. 

5 Leur efpoir les trompoît; Bourbon que rien n'arrête. 

Accourt impatient d'achever fa conquête ; 

Paris épouvanté revit fès Etendarts. 

Le Héros reparut aux pieds de fes remparts < 

De ces mêmes remparts , oîi fume encor ùl fou- 
dre , 

lo Et qu'à réduire en cendre, il ne put fc réfoudre: 
Quand TAnge de la France j appaifant fon courroux. 
Retint fon bras vainqueur, & fufpendit les coups^ 
Déjà le Camp du Roi jette de cris de joie. 
D'un œil d'impatience il dévoroît fa proie. 

15 Les Lîguews cependant d'un jufte effroi trouHés, 
Près du prudent Mayenne étoient tous ralfemblés; 
Là, d'Aumale, ennemi de tout confeil timide. 
Leur tenoit fièrement ce langage intrépide : 
Nous n'avons point encor appris à nous cacher, 

20 L'Ennemi vient à nous , c'eft-là qu'il faut marclier. 
C'eft-là qu'il faut porter une fureur heureufe ; 
Je connois des Français la fougue impétueufe. 
L^mbre de leurs remparts affoiblit leur vertu. 
Le Français qu'on attaque eft à demi vaincu. 

xy Souvent le defefpoir a gagné des Batailles : 

J'attends tout de^ nous feuls , & rien de nos murailles. 

Hé- 
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Héros qui m*écoacez » volez aux Champs de Mant 

Peuples qui nous fuivez » vos Chefs font vos tent« 
parts. 

Il fe tut à ces mots ; les Ligoeurs en filefice 
30 Sembloient de fon audace accufer Hmpradence. 
Il en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
II lut en frémillknt'leur crainte & leur refus. 
Eh bien, pourfui vit-il, fi vous n'ofez me fuivre. 
Français , à cet affront je ne veux point furvivre* 
35 Vous craignez les dangers, fcul je m*y vais offrir, 
Et vous apprendre à vaincre , ou du moins à mourir* 

De Paris à Tinflant il fak ouvrir la Porte, 
Du Peuple qui l'entoure îl éloigne f efcottc , 
Il s'avance: im Hérault, Mîniftre des Combats, 
40 Jufqtfaux Tentes du Roi marche devant fes pas, 
Bt crie à haute voix : Quiconque aime la ClûîTô, 
Qu'il dllpute en ces lieux rhonnet» de hVi&oirt. 
D'Aumale vous attend. Ennemis paroif&z. 

Toua les Che£( à ces mots d'a& beau zèle pooT- 
iez, 

45 Vouloient contre d'Aumale effaîer leur courage. 

Tous briguoient près du Roi cet illuftre avanu- 

Tous 
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Tous avoient mérité ce prix de la Valeor j 

Mais lè vaillant Xurenûe empof ta cet hûimeor* 

Le Roi mit dans fes main« la gloire de la Fraacew 

50 Va, dit-il, d'un fuperbe abaifler Tinfolence. 

Combats pour ton Pars, pour ton Prince, &pour 
toi. 

Et reçois en partant les Armes de ton Roi. 

Le Héros à ces mots , lui donne Ton Epée. 

Votre attente , ô grand Roi , ne fera point trom* 
pée, 

55* Lui répondit Turenne, embralTant fes genoux: 
J'en attelle ce fer, & j'en jure par vous. 
Il dit : le Roi l'embrafTe , & Turenne s'élance 
Vers l'endroit oli d'Aumale, avec impatience, 
Attendoit qu'à fes yeux un Combattant parut. 

tSo Le Peuple de Paris aux remparts accourut , 

Les Soldats de Henri près de lui fe rangèrent : 

Sur les deux Combattans tous les yeux s'attaché- 
ftnt; 

Chacun dans. l'un des deux voïant foû Défenfeor, 

Du gefte & de la voix excîtoît fa valeur. 

Cj Cependant fur Paria s'élevoit un nuage 9 
Qui fembloit apporter le tonoerre & Forage. 
, Ses flaAcs noira & toûlans tout-à-coup entr'ouverts , 

Vo. 
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Vonûflèot dans ces lieux les Mbnftres des Enfefî» 

Le Fanacifmê affreux , la Difcorde foouche , 

70 Ta fônibre Politique , au cœur feux , à l'œil lou- 
che » 

Le Démon des Combats refpirant les fureurs , 

Dieux enyvrés de fang , Dieux dignes des Li- 
gueurs: 

Aux remparts de la Ville ilsfondent, ils s'arrêtent, 
En feveur de d'Aumale au combat ils s'apprêtent. 

75 Voilà qu'au môme inftant du haut 'des Cieux ou- 
verts 

Un Ange eft defcendu fur le Trône des airs , 
Couronné de raïons , nageant dans la lumière^ 
Sur des aîles de feu parcourant fa carrière , 
Et iaiitant loin de lui l'Occident éclairé 

80 Des filions lumineux dont il eft entourée 
Il tendit d'une main cette Olive facrée f 
Ce préfage charmant d'une paix defiréé. 
Dans l'autre étinceloit ce Fer d'un Dieu vangcûr, 
Ce Glaive dont s'arma l'Ange exterminateur, 

85 Quand jadis rEtc*nel à la Mort dévorante 
Livra les premiers nés d'une Race infelente. 
A l'afped de ce Glaive interdits, defarmés,' 
Les Monftres infernaux femblent inanimés, 
La Terreur les enchaîne , lin Pouvoir inviûcible 

po Fait 
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jpo Fait tomber tous les traits de leur Troupe inflexi- 
ble: 

AiQÛ de Ton Autel teint du fang des Humains 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Philiftins, 

Lorfqujs du Dieu des Dieux en fon Temple ap« 
pôi-tée 



A fes yeux éblouis l'Arche fut préfcntée , 

P5 Paris , le Roi , l'Armée , & l'Enfer , & les Cieur 5 

Enfin fur ce combat avoient fixé les yeux. 

Bien- tôt ces deux Guerriers entrent dans la Car- 
xriére: 

Henri du-Cbamp d'honneur leur ouvre la barrière ; 

Leui* bras n'eft point chargé du poids d'un Bou- 
clier, 

100 Ils ne fe cachent point fous ces Buftes d'acier^ 
Des anciens Chevaliers ornement honorable , 
Eclatant à la vue, aux coups impénétrable. 
Ils négligent tous deux cet appareil qui rend 
Et le combat plus long, & le danger moins grand. 

Ï05 Leur arme eft une Epée , & fans autre défenfe ,• 
Expofé tout entier, l'un & l'autre s'avance. 

Mais la Trompette fonne : ils s'élancent tous deux^ 
Ils commencent enfin ce Combat dangereux. 

Tout ce qu'a pu jamais la valeur & l'àdfefle,* 

P 110 UAf^ 
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« 

xio L'ardeur , lâ fermeté > la force, lafottfdeflcy 

Parue des deux côtés en ce choc éclatant. 

Cent coups étoîent portés , & parés à Tinflaût. 

Le Speftateur furpris , &.ne pouvant le croire, 

Voïoit à tout moment leur chute & leur viftoire* 
115 D'Aumale eft plus ardent » plus fort, plus furieux; 

Turcnne eft plus adroit , & moins impétueux. 

Maître de tous fes Sens, animé fans colère. 

Il fonge à fatiguer fon terrible Adverfaire. 

D'Aumale en vains efforts épuife fa vigueur. 
120 Bien-tôt fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 

ïurenne qui l'obferve , apperçoit fa foibleffe ; 

Il fe ranime alors , il le pouffe , il le preffc. 

Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 

D'Aumale eft renverfé dans les flots de fon f^ng. 
1 25 II tombe, & de l'Enfer tous les Monftres frémirent: 

Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent: 

r 

„ De la Ligue à jamais le Trône eft renverfé; 
„ Tu l'emportes Bourbon , notre Régne eft paffé. 
Tout le Peuple y répond par un cri lamentable. 
130 D'Aumale fans vigueur, étendu fur le fable. 
Menace encor Turenne , & le menace en vain. 
Sa redoutable Epée échappe de fa main. 
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îl veut parier , Ik voix expire dans fa bçuche. 

L^horreur d*étre vaincu rend fon air plus ftroa» 
che : 

îâi" Ilfe levé, il retombe, il ouvre un œil mourant, 
Il i^egardè Paris , & meurt en foupirant. 
Tu le vis expirer , infortuné Mayenne , 
ïu le VIS , tu frémis, & ta chute prochaine 
Dans ce moment affreux s'offrit à tes efprics* 

140 Cependant des Soldats , dans les murs de Pa« 
ris, 

Rapportoient à pa$ lents le malheureux d'Aumale* 

Ce fpeflacle fanglant, cette pompe fatale. 

Entre au milieu d'un Peuple içterdit, cgaréî 

Chacun voit en tremblant ce corps défiguré, 

î4j: Ce front fouillé de &ng , cette bouche entr^ou* \ 
verte , 

Cette 

140 CfpfuiMâ àé% Soldais , dans Us ^M di l^rîi.} Le 
Chevalier d'Aamale fut tué dans ce tems-là à Saint Denisi 
& fa mort affbiblit beaucoup le Parti de la Ligue. Son 
Duel avec le Vicomte de Turenne n'eft qu'une fiftion • 
mais ces Combats (inguiiers étoient encore à h mode. U 
s'en fit un célèbre derrière lesi Chartreux , entre le Sieur 
de Marivaux qui tenoit pour les Roialiftes , ft le Sieur 
Claude de Marollesqui tenoit pour les Ligueurs. Ils febat- 
tir^t en préfence du Peuple & de l'Armée, le jour même 
de t'Affiffina( de Henri III. mata c# fiit Marollç) qui fut 
Vainqueur. 
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Cette téie paochée, & de poudre couverte^ 

Ces yeux oli le trépas étale fes horreurs. 

On n'entend point de cris y on ne voit point de 
pleurs. 

La honte y la pitié , l'abattement , la crainte » 

150 Etouffent leurs fapglots , & retiennent leur plainte » 

Tout fe tait , & tout trempe. Un bruit rempli 
d'horreur, . 

« 

Bien-tôt de ce filence augmenta la terreur. 
Du Camp des Aflîégeans inillfe cris s'élevèrent : 
Les Chefs & les Soldats près du Roi s'affemblérent : 

^5S Ils demandoient l'aflaut. Le Roi dans ce moment 
Modéra fon courage , & leur emportement. 
Il fenfit qu'il aimoit fon ingrate Patrie , 
Il voulut la fauver de fa propre furie. 
Haï de fes Sujets, prompt à les épargner, 

160 Eux feuls vouloient fe perdre , il les voulut gagner. 

Heureux fi fa bonté prévenant leur audace , 

Forçoit ces malheureux à lui demander grâce : 

Pouvant les emporter^ il les fait invertir, 

II laifle à leur fureur le tems du repentir. 

1 6s II crut que fans aflauts , fans combats , fans allarmcs, 
. La 

165 1/ crup que fans ajfauts , fam combats , fans anarmes. ] 
Henri IV. bloqua Paris en r^po. avec moins 4e vingt mil- 
le hommes. 
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La difette & la faim , plus fortes qiie fes armes. 
Lui livreroicnt fans peine un Peuple inanimé. 
Nourri dans Tabondance , au luxe accoutumé ; 
Qui , vaincu par fes maux, fouple dans l'indigence, 
J70 Viendroit à fes genoux implorer fa clémence. 
Mais le faux zèle, hélas ! qui ne fauroit céder , 
Enfeigne à tout foufFrir, comme à tout hazardçr. 

Les Mutins, qu'épargnoit cette main vangerefle , 
Prenoient d'un Roi clément la vertu pour foibldTe^ 
175 Et fiers de fes bontés oubliant fa valeur. 

Ils défibient leur Maître , ils bravoient leur Vain^ 
queur. 

Ils ofoient infulter à fa vengeance pîfive. 

r 

Mais lorfqu'énfin les eaux de la Seine captive , 
Cefférent d'apporter dans ce vafte féjbur , ^ 

;8o L'ordinaire tribut des moîflbns d'alentour ; 
Quand on vit dans Paris la faim pâle & cruelle , 
Montrant déjà la mort qui marchoit après elle ; 
Alors on entendit des hurlemens affreux. 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux , 

^Çj De qui la main tremblante ,& la voix afFoiblie, 

jPemandoient vainement le foutien de leur vie. 

• * . 

P 3 Bjçix. 
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Bien-tôt le riche même, après de vains efforts. 

Eprouva la famine au milieu des créfors* 

Ce n"étoit plus ces Jeux, ces Fcftins & ces Fêtes, 

190 Oïl de Mirthe & de Rofc ils couroûnoient leurs tfr» 
tes, . 

OU parmi cent plaifirs,. toujours trop peu goûtés. 
Les Vins les plus parfaits , les Mets les plus vantés. 
Sous des Lambris dorés, qu'habite la Moleffe, 
De leur goût dédaigneux irritoietit la pàrcffe* 

195 Ojï vit avec effroi tous ces Voluptueux^ 
Pâles , défigurés , & la mort dans les yeux , 
Périfîant de mifére au fein de Toptience , 
Détefter de leurs biens l'inutile abondance. 
Le Vieillard, dont la faim va terminer les jours, 

500 Voit fon Fils au berceau qui périt fans fecours. 
Ici meurt dans la ragp une Famille entière. 
Plus loin, des malheureux couchés furlapouflîére 
Se difputoient encore, à -leurs- derniers momens , 
Les reftes odieux des plus vils alimens. 

20s Ces Speûres aflFamés , outrageant la Nature , 

Vont au fein des Tombeaux chercher leur nourri- 
ture. 

Des Morts épouvantés les ofleitiens jirfùdreux, 
Ainû qu'un pur froment font préparés par eux. 

Que 
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■Que n'ofeîit point tenter les extrêmes miféres ! 
»lo On les vit fe nourrir des cendres de leurs Pères. 
Ce déteftable mets avança leur trépas. 
Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Prêtres, cependant , ces Doûeurs fanati- 
ques , 

Qui loin de partager les miféres publiques , 

%i^ Bornant à leurs befoins tous leurs foins paternels , 

Vivoient dans l'abondance à Tombre des Autels , 

Du Dieu qu'ils ofFenfoient atteftatit la foufFrance , 

Couroient par-tout du Peuple animer la confiance. 

Aux uns, à qui la mort alloit fermer les yeux, 

220 Leurs libérales mains ouvroient déjà les Cieux. 

Aux 

211 Ce déttfiék mas avança leur trépas.'] Ce fat l'Âm^ 
bailàdeur d'£fpagne auprès de la Ligue, qui donna leçon- 
feil de faire du pain avec des os de morts : confeil qui fut 
exécuté»^ qui ne fervit qu*à avancer les jours de phBfim 
milliers d'hommes , furquoi un Auteur remarque Técrange 
foibleflè de rimaginatlon humaine. (Ces Aflîégés n'au^* 
roient pas ofé manger la chair de leurs Compatriotes qui 
venoîent d'être tués , mais ils mangeoient volontiers les 
os.) 

216 Vivokttt dans V abondance à Tomhe des Autels,] On fit 
la vlfite,(dit Mezeray) dans les Logis des EccléOadlques 
& dans les Couvents, qui fe trouvèrent tous pourvus, mê- 
me celui des Capucins, pour plus d*uQ an. 

P4 



ij% LA H E N R I A D E. 

Aux autres ils moctroienc d*un coup d*œil prophé- 
tique. 

Le Tonnerre allumé fur un Prince Hérétique: 
Paris bien-tôt fauve par des fecours nombreu]^^ 
Et la Manne du Ciel prête à tomber pour eux. 
5t2j Hélas! ces vaîns appas , ces promeffes ftériles, 
Charmoient ces malheureux à tromper trop faciles. 
Par les Prêtres féduits , par les Seize effraies , 

Soumis , prefque contens , ils mouroient à leurs 
pieds ; 

Trop heureux, en effet, d'abandoqqer la vie. 

ago D'un ramas d'Etrangers la Ville étoit remplie ; 
Tigres que nos Aïeux nourriffoient dans leur feîn. 
Plus cruels ^ue la mort, & la guerre, & la faim. 
Les uns étoient venus des Campagnes Belgiques, 
Les autres des Rochers & des Monts Helvétiques ; 

135 Barbares, dont la guerre eft l'unique métier. 

Et qui vendent leur fang à qui veut le païen 

De 

235 Bjn;hares , dont la guerr$ eft Tunique, métier. ] Les 
SuifTes qui étoient dans Paris à la (bide du Dde de Mayen- 
ne, y commirent des excès affreux , au rapport de tous 
lef Hitloriens du tems \ c'efl fur eux feuls que tombe ce 
mot de BflfhAres , & non far leur Nation pleine d« boQ 
fens ^ de droiture 1 Cl l'une des plus rerpedbbles Nations 
dû Monde , puîfqu'elle ne fonge qu*à conferver fa libehéi 
& jamais à opprimer celle des autres. 
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De jc€s nouveaux Tyrads les avides Cohortes , 
Affiég^nc les maifons , en enfoncent les portes ^ 
Aux hâtes efitalés préfentent mille morts: 

^0 Non. pQur leur arracher d'Inutiles tréfors; 
Non pour aller ravir, d'une main adultère. 
Une fille éplorée, à. fa tremblante mère; 
Dq la cruelle faim le befoin confumant 
Semble, étouffer eq eux tout autre fentimcnt; 

t45 Et d'un peu d'alimens la découverte heureufe , 
Etoit l'unique but. de leur recherche affreufe. 

H^n'eft point de tourment, de fupplice, & d'hor-; 
reur. 

Que pour en découvrir n'inventât leur fureun 

Une Femme , grand Dieu ! faut-il à la Mémoi- 
re /V .-•■.• 

?50 ConÇsryer Iç reçit de cette horrible Hiftoîre ! 
pne Femme avoit vu , par ces cœurs inhumains s 
• Un refte d'alimens arraché de £es mains. 

Pe? feiens que lui çaviç la fortune cruelle. 

Un 

149 Une tmm, grafidï^mî fma-il lUUimme^ ] Cet- 
te Hiftoire eu rapportée dans tous les Mémoires du tems. 
De pareilles horreurs arrivèrent auffi au Siège de la VillÇ; 
de Sancei*«. 
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Un enfam liû reftoic, prêc à périr comme eDe^ 

25; Furfettfey elle approche 5 avec mf coutelas » 
De ce Fils iimoceoc qai lui teodoîe les bras r 
Son enfance 9 là voix ^ fa mifére,& fes charmes^ 
A fa Mère en fureur arrachent mille larmes ; 
Elle tourne fur lui fon vifage eSralé» 

260 Plein d'amour , de regret , de rage , & de pîtîéw 
Trois fois le fer échappe à fa main dé^Bante« 
La rage enfin l'emporte ; & d'une voix trcmblan» 
Déteftant fon hymen & & fécondité, 
Chert& malheureux FiU ^i^ue mes flancs ont potté, 

265 Dit-elle, ç'eft en vain que tu reçus la vie. 
Les Tyrans, ou lafairaTauroient bien- tôt ravie: 
Et pourquoi vivrois*tu ! pour aller dans Paris , 
Errant & malheureux pleurer fur fes débris ? 
Meurs avant deftïitîf-mes maux à^ ta ïniftre , 

270 Rends-moi lejour^,le fang^ que t'a donné ta M^î 

' • • • ' 

Que mon fein malheureux te fèrvé nte tofebeau , 
Dieu punis nos Tyrans de mon criiÂe^ i^uvenu 1 
En achevant ces mots, furieufe, égarée. 
Dans les âancs de Ton Fils û mata de&fpérée^ 
275 Enfonce en.fïémiflànt le parricide aciert 

Porte le corps fanglant auprès de fon fofer; , , 

r l ^ Et 
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Et d'un bras que pouflbit fa faim impicolable^ 
Prépare avidement ce repas efiroi'able. 

Attirés par la faim les farouches Soldats , 

380 Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas« 
Leur tranfport eft femblable à la cruelle joie 

Des Ours & des Lions, qui fondent fur leur proie. 
A r^nvi Tun de l'autre ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte* O ! furprife ! ô terreur ! 
^85 Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe préfente 
Une Femme égarée, fit de fang dégoûtante. 

Oui , c'eft mon propre Fils, oui Monflxes inhumains,^ 
Ceft vous qui dans fon fang avez trempé mes mains« 
Que la Mère & le Fils vous fervent de pâcurei, 
i90 Craignez*VQQs plus que moi d'outr^er la Nature 9 

Quelle borreUr , à mes yeux, femble vous gltc^ï 
tous ? 

Tigres , de tels feflins font préparés pour vous. 

Ce difcours iofenfé , que fa rage prononce , 

Eft fuivi d'un poignard qu'en fon cœur elle ea*. 
fonce, 

îpj De crainte, à ce fpeaacle, & dliorreur agités. 

Ces Monftres confondus courent épouvantés. 

Ils n'ofcttt ïtgàrter cette MaHbû funcfte^ 

Us 
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Ils pcnfcnt voir fur eux tomber le feu célefte : 
Et le Peuple effraie de rhorrcur de fon fort, 
300 Levoit les mains au Ciel « & demandok'la mort 

Jufqu'aux Tentes du Roj , mille bruits en cou- 
rurent , 

Son cœur en fut touché, fes entrailles s'émurent, 
Sur ce Peuple infîdelle il répandit des pleurs ; 
• O Dieu! s'écria-t-il, Dieu, qui Us dans les cœurs, 
305 Q^^ ^^^^ ^^ 9^^ j^ puis, qui connois ce que j'ofe. 
Des Ligueurs & de moi tu fépares la caufe. 
Je puis lever vers toi mes Innocentes maips , 
Tu le fais , je tendois les bras k ces Mutins , 

• • • • . 

Tu ne m'imputes pqint leur^ n^albeur^ & leur^ 
crimes, 

310 Que Mayenne à fon gré s^mraole ces Viaimes; 

Qu'il impute , s'il veut , des defaftres fi grands 

A la néceffité , l'excufe des Tyrans ; 

De mes Sujets féduits qu'il comble la mîfére^ 

Il en eft l'Ennemi , j'en dois être le Père; 
315 Je le fuis, c'eft à moi de iiourrir mes Enfans, 

Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans. 

Dût-il de mes bienfaits s'armer contre moi-mêmC| 

pûfTai-je en le fauvant perdre mon Diadème, 
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Qu'il vive, je le veux, il n'importe à quel prix; 

j2o Sauvans-Ie malgré lui de fes vrais Ennemis. • 

Et fî trop de pitié me coûte mon Empire , 

Que du moins fur ma Tombe , un jour on puifle 
lire : 

„ Henri de fes Sujets, Ennemi généreux, 

„ Aima mieux les fauver que de régner fur eux, 

325 II dit , & dans Tinftant il veut que fon Armée 
Approche fans éclat de la Ville affamée;' 
Qu'on porte aux Ckoïens des paroles de paix , 
Et qu'au lieu de vengeance , on parle de bienfaits. 
A cet ordre divin fes Troupes obéïflTent. 

330 Les murs en ce moment de Peuple fe rempliflent. 

On voit fur les remparts avancer à pas lents 

Ces corps inanimés, livides & tremblans;. 

Tels qu'on feignoit jadis que des Roïaumes Ibm- 
bres 

Les 

325 Il£tt& dans PinftM il veut que fin Armée] H iK- 
ET IV. fut fî bon qu'il permettoit â fes Officiers d'en- 
voier , (comme ledit Mezeray) des rafiraichiflemens à 
leurs anciens Amis & aux Dames. Les Soldats en fal- 
f#ient autant à l'etemple des Officiers. Le Roi avoit de ^ 
plus la générofité de laiiTer fortir de Paris prefque tous 
ceux qui fe préfentoient: par-là il arriva effeâirement qu0 
les AiEégeans nounirent les Affiégés. 
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Les Mages à leur gré faifoient fordr les Ombrôs | 
335 Quand leur voix da Coqrce arrêtant les torrens^ 

Appelloit les Enfers ^ & les Mânes errans» 

Qael eft de ces Mourans Tétonnement extrême! 

Leur cruel Ennemi vient les nourrir lui-même. 

Tourmentés , déchirés par leurs fiers Défenfèurs^ 
340 Ils trouvent la pitié dans leurs Perfécuteurs. 

Tous ces événemens leurs fembloient incroïables* 

Us voïoient devant eux ces piques formidables ^ 

Ces traits, ces inftrumens des cruautés du fort^ 

Ces lances, qui toujours avoîent porté la mort 5 
345 Secondant de Henri la généreufe envie , 

Au bout d*un fer fanglant leur apporter la vie. 

Sont-ce là,difoîei?t.ils,ces Monftres fi cruels? 

Eft-ce là ce Tyran fi terrible aux Mortels ? 

Cet Ennoni de Diea^ qu'on peint fi plein de rageî 
350 Hélas! du Dieu vivant, c'eft la brillante image* 

C'eft un Roi bienfaifant , le modèle des Rois. 

Nous ce méritons pas de vivre fous fes Loix. 

Il triomphe, il pardonne, il chérit qiii l'offenfe* 

Puiffe tout notre làng cimenter fa puiflance! 
355 Trop dignes du trépas, dont il nous a fauves^ 

Confacrons-lui ces jours qu'il nous a confervés. 

De 
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! De leurs cœurs attendris tel étoit le langage. 
Mais qui peut s'aflûrer fur un Peuple volage , 
Dont la foible amitié s'exhale en vains difcours, 

360 Qui quelquefois s'élève & retombe toujours ? 

Ces Prêtres, dont cent fois la fatale éloquence 

Rallumar tous ces feux qui confumoient la Fran- 
ce , 

Vont fc montrer en pompe à ce Peuple abattu. 

5, Combattans fans courage , & Chrétiens fans 
vertu , 

3(55 „ A quel indigne appas vous laiflez-vous féduire 7 

,,, Ne connoiffez-vous plus les palmes du Martyre ? 

J5 Soldats du Dieu vivant , voulez^vous aujour- 
„ d'hui, 

3, Vivre pour l'outrager, pouvant mourir pour lui? 

„ Quand Dieu du haut des Cieux nous nïofltre la 
,, Couronne, 

370 55. Chrétiens, n'attendons pas qu'un Tyran nous par- 
„ donne. 

„ Dans fa coupable Sedle il veut nous réunir: 
„ De fes propres bienfaits fongeons à les punir. 

9, Sauvons nos Temples Saints de fon Culte héré- 
tique. 

Ç'efl: ainfi qu'ils parloient, & leur voix fanatique , 
37^ Maîtrefle 4a vil Peuple ^^ redoutable aux Rois, 

Det 
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Des bienfaits de Henri faifoit taire la voix: 
Et déjà qoelques-ons reprenant leur furie , 
S*accuf6ienc en fecrec de lui devoir la vie^ 

A travers ces clameurs, & ces cris odieux, 
380 La vertu de Henri pénétra dans les Cieux. 
LouTs qui du plus haut de la Voûte divine. 
Veille fur les Bourbons, dont il eft l'Origine, 
Connut qu'enfin les tems alloient être accompUs, 
Et que le Roi des Rois adopteroît fon Fils, 
3g5 Audi tôt de fon cœur il chafla les allarmes. 

La Foi vint éffuyer fes yeux mouillés de larmes , 
Et la douce Efpérance, & l'Amour paternel^ 
Conduifirent fes pas aux pieds de l'EtemeL 

Au milieu des clartés d'un fea par & durable, 

390 Dieu mit avant les tems fon Trône inébranlable. 

Le Ciel eft fous fes pieds. De mille Aftres di- 
vers 

Le cours toujours réglé l'annopce à l'Univers^ 
La puiffance , l'amour , avec l'intelligence , 
Unis & divifés compofent fon eflence. 
395 Ses Saints dans les douceurs d'une étemelle piix ; 
D'un torrent de plaifirs çnyvrés à jamais , . 

Pé- 
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t^énétrés de fa gloire, & remplis de lui-même^ 

Adorent à Tenvl fa Majefté fupprême. 

Devant lui font ce» Dieux, ces brûlans Séra- 
phins , 

400 A qui de l'Univers il commet les deftins. 

Il parle, & de la lierre ils vont changer la face. 
Deè Puiflances du Siècle ils retranchent la Racé* 
Tandis que les Humains vils jouets de TErreui*, 
Des Cohfeils éteriiels accufent la hauteur. 

405 Ce font eux dont la main frappant Rome afÎTet- ' 
vie , 

Aux fiers Enfans du ^ord ont livré l'Italie • 
L'Efpagne aux Africains , Solime aux Ottomans. 

Tout Empire eft tdmbé , tout Peuple eut fes l^V- 
rans. 

^ais cette impénétrable , & julte Providence 
410 Ne laifle pas toujours profpérer rinfoleaçe* 
Quelquefois fa Bonté favorable aux Humaine 
Mec le Sceptre des Rois dans d'innocentes maini^ 

Le Père des Bourbons à les yeux le préfente ^ 
£t lui parle en ces mots d'une voix gémiflàntci 
41 j Pcre de l'Univers, fi tes yeux quelquefois 

r 

Honorent d'un regard les Peuples & les Rois j 

Cl Vois 
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Vofc le Peuple ÎFi^çate à fod Pi'âhdB Itbètte. ' 
S'il viole tes Loîx, c'eft pour f être fidelte* 
Aveuglé par fon zële, il te detobéît, 

420 Et penfe te venger alors qu'U te trahît. 

Vois ce Roi triomphant , ce Foudre de la Cuerre, 
L'exemple, la terreur, & Tamour de la Terre j 
Avec tant do vertu , n*as-tu fojmé fon cœur > 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'Erreur? 

425 Faut-il que de tes mains le plus parfait Ouvrage, 

A fon Dieu qu'il adore , offre i^n coupable hom« 
mage? 

Ab! Il au grand Henri tqn culte cÛ. ignoré. 
Par qui le Roi des Rois veut-il être adoré ? 

Daigne éclairer ce cœur , créé pour te comof^ 
tre, 

430 Donne à TÉglife un Fils , donne à la France un 
Mafft^ , 

Des Ltgaetm 6bftînés confonds lè^ tàias {mxféts, 

Rends les Sa[ets tii Prmce , & Ife Prince aux Sii» 

jets. 

Que tous les cœurs uni$ adorent ta Juftice, 
Et t'offrent dans Paris le même Sacrifice. 

43J L'Eternel à fes vœux fe laifla péûétren 
Par un mot de fa bouche il daigna l'aflÛrèr. 

Ali 
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Le Roi qui dans le diel avqit mis fon appui, 
440 Sentit que le Très-Haut s'interelToit pour lui. 

Soudain la Vérité, Ôlong-teilis attendue, ' 

Toujours chère aux Humains, mais fouveni incon- 
nue , 

Dans les Tentés du Roi , delcend du haut dt» Cieur, 
î>'abo«i «tt voHe épais k cache * tous tes yeux. 
445 De moment en moment , les ombres qui la cou* 

Cèdent àla datte deîj ffeui qiiî les éntr^oimeïit: 
Bien-tôt «dte fc moaitre à fes yeux fttisfàiÊfe 
Briltettoe d'au édat qai n'éHouît jatnats^ 

Henri , dont le grand cœur étôit forcfté pmir elle^ 
450 Voit^ coûfiok, aime enfin fa luttiîére immortelle* 
Il avôtie avec ïbi que h Religion 
Eftaû-deflus de l'Homme j & confond la Raifori* 
Il iWQiBnbît rEgKfe ici bas combattue , 
L^Eglife totyours une^ & par- tout étendue .^ 
4!fS Libtt , ttais fous im Chttf ^ adorant eh tout litùi 
D^ûs le bonheur des Saints , la grandeur de fon Diefd.- 

s 
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Le Chrîft de nos péchés Viûimc renaiflante, 
'De fes Elus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les Autels à fes yeux éperdus , 
460 Et lui découvre un Dieu fous un Pain qui n**eft plus. 
Son cœur obéïffant fe foumet , s'abandonne 
A ces ^yftëres Saints dont fon efprit s'étonne. 

Louïs dans ce moment qui comble fes fouhaits, 
Louïs tenant en main l'Olive de la paix , 

463 Defcend du haut des Cieux vers le Héros qu'il 
^ aime. 

Aux remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Les remparts ébranlés s'entr'ouvrent à fa voix. 
Il entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois. 
Les Ligueurs éperdus » & mettant bas leurs armes , 

470 Sont aux pieds de Bourbon , les baignent de leurs 
larmes, 

Les Prêtres font muets : les Seize épouvantés 
En vain cherchent pour fuir des Antres^ écartés. 

Tout 

468 II entre au nom du Dieu qà fdt régntr les Hois,'] Ce 
Blocus & cette Famine de Paris ont pour époque l'année 
1590. & Henri IV. n'entra dans Paris qu'au mois de Mars 
1594- Il s'écoit fait Catholique en Juillet is;93« mais il a 
fallu rapprocher ces trois grands événemens , parce qu*OB 
écrivoit un Poôme, & non une Hiftoirc. 
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Toiu le Peuple changé dans ce jour f^utaire, 

RecoQDott fon vrai Roi , Ton Vainqueur , & foa 
P«re. 

475 Dès lors 00 admira ce Régne fortuné. 
Et commencé trop tard, & trop tdt terminé. 
L'ETpagnol en trembla. Juftement defarmée 
Rome adopta Bourbon* Rome s'en vie aimée, 
La Difcorde rentra dans l'étemelle nuit: 

j}.3o A reconnottre un Roi Mayenne fut réduit; 
Et foumettant enfin fon cœur &. fes Provinces, 
Fut le meilleur Sujet da plus jufte des Princes. 
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POESIE EPIQUE, 

IMPRIME SUR L'ORIGINAL FRANÇOIS 

9 

DE Mr. de voltaire» 



Et non fur la Traduaion Françoife , que l*A b b t* 

PEs Fontaines avoit' faite de TOriginal 

çompofé à Londres en Anglais par 

Mr. de Voltaire. 
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POESIE EPIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des différens goûts des Peuphs. 

\ N a accablé prefque tous les Arti 
' d'un nombre prodigieux de Rè- 
gles , donc la plupart font inuti- 
les ou faufles. Nous trouvons 
par-tout des leçons , mais bien peu d'esem* 
pies : car rien n'eft plus aifé que de parler 
d'uD ton de Maître des chofes qu'on nepeut 
exécuter } il y a cent Poétiques contre un 
bon Poëme. On ne voit que des Maîtres 
d'Eloquence, & prefque pas un Orateur; 
leMonde eft plein de Critiques', qui à for- 
ce de Cemmentairts, de DéfinitienSt de Difi 
Q 5 fiffr 
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riMgm$9 font parvenua » obTcurcir tei ç<^ 
iiQi(&Dce$ lç% pliu daires & lea pKis (im* 
pleft. Il fkmbte qu'on n'aima qq» Içs çbt* 

nûns difficiles. 

Chaque Science , ct^agae l^ade % ^n jar« 
gon inUitelIigiblç > qv feml^* n*êtfe inveii* 
té que pour en défendre les approctes. 

Que de noms barbares , que de puérilités 
pédantefques on entaObft , iF n'y a pas long- 
tems,^dans la tête d'un jeune homme, pour 
lui donner en up^ apnée qu dçi)^ UQP- trà|r 
£iafle idée de TÉloquencQ , ^QUt il- aorofe 
pu avoir une connoiflance très-vraie en peu 
de mois par la levure de quelques boqs Ly 
Très ! - •^' 

La voie par laquelle on a il long-tems en- 
feigne TArt de p^fer ; tft s^Ilri^çQt bien 
t^ppofée au Sens-Commun. 

Mai? ç'çft fuMQut 4^ ftîç dç P<\6fie que 
les Commentateurs & les Critiques ont pro- 
digué Içurs leçoQs. Ils ont laborieufenient 
iécrit des Vohimes (Ur quelques \iç^ qo^ 
IHmaginaiion des Poètes a crééçç eB |b 
Jotjant. . ^ /. , ' ' ' ,. • 

■ Ce font des Tyj?»» qui ont^^ulu Sffevfit 
Sr leurs Loi^ ûnç Tfation libre , dont ils nf 
connoifleqt point le cafaftèf;e ;; Tâoffl ec; 
prétendus Légiflateural n'ont i^f (buvcic 
qù'çn^brouiller tout dans lès Bfeatl qu'ib cm 
voulu régler. La plupart ont dffbouru ami: 
pefaoteurde ce qu'il faHoit fentîfravéçtranfr 
fqxt. EcquMid mdméleur^ Kègleafeveiett 

jitf 
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^oftes , comUen peu (broient - elles utiles i 
Hmnére, Virgile , le Taffe , Milion , n'ont 
guères obéï à d'autres leçons qu'à celles d^ 
}eur génie. Ta^t de précendas règles , tant 
de liens , ne ferviioient qu'à embarrafier les 
grands Hommes d^ns leur marche , & fe<> 
f oiept d'un fbible fecours à ceux à qui h 
talent manque. Il faut courir daqs la carrier^ 
^ non pas s^y traîner avec des béquilles. 

Prefqne tous les Critiques ont chercha 
dans Homère des règles qui n'y font aflliré^ 
ment point, Mais comme œ Poëte Greq 
9 çompofë deux Pgëmes d'une nature abfo* 
ment différente , ils ont 4té bien en peino 
pour réconcilier Homère avee lui-même; 
Virgile v^enant enfuîte , qui réunit dans (m 
OuvragQ le phm de l'Iliade & celui de rO> 
lii0ee , il fallut qu'ils ct^erchaiTent encore 
de nouveaux expédients pour ajufter l&ati 
irègles à f£néïd^ 

- )ls ont £ait à peu^près conune les J^ûro^ 
homes, qui inyentoient tous les jours dès 
Cercles impginaires , & créoien? ou anéan^ 
lidbient uq Ciel ou dçux de cryftal à I4 
jnoindre difficulté. i 

Si un de ceux qu'on nomme Savans, & 
^Ife croient tek , venoîtvous dire, U 
Piime EpàfUPiftum loa^mPéMê twventéapm 
0uJHgner une Kiérité morale , ^ dans JafueMe 
W jRérQî acbewt quelque groinde a^m avee /r 
fiç^urs des Dieux dans t'efpace d'une amée , il 
laadroit lui répondre , votre définition eft 

trèi- 
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trèS'faaflè ; car fans examiner fi Illiade d'Ho- 
mère eft d*accord avec votre règle , lés An- 
glais onc on Poème Epique , dont le Héros 
loin de venir à boot d'une grande entrepri- 
ie par le fecours célefte en une année , efl 
trompé par le Diable & par fit femme en un 
jour,& efl: chaiFé du Paradis Terreftre pour 
avoir mangé une pomme. 

Ce Poème cependant efl: mis par les An^ 
^ais au niveau de l'Uiade , & beaucoup de 
perlonnes le préfèrent à Homère , avec 
quelque apparence de raiibn. 

Mais , me direz- vous , le Poème Epique 
ne fera* t-il donc que le récit d'unç Avanture 
malheureufe ? Non , cette définition feroit 
aufli faufle que Tautre. L'Oedipe de So- 
phocle , le Cinna de M. Comdlle , TAtha- 
Ufi de M. Racine , le Céfar de Shakelpear, 
k Caton de M. Adiflbn , la Merope de Al 
le Marquis Scipion Mafiei , le Roland de 
M. Quinaut , font toutes de belles Tragé- 
dies , & j'ofe dire toutes d'une nature dif- 
férente. On auroit befoin en quelque for- 
te d'une définition particulière pour chacun 
ne d'elles. 

Il faut dans tous les Arts fe donner bien 
de garde de ces définitions trompeu/ës , pai 
kfquelles nous ofons exclure toutes les beau- 
tés qui nous font inconnues, ou que lacov'r 
tume ne nous a point encore rendues fanm 
liéres , il n'en efl: point des Arts , & fur- 
tout de ceux qui dépendent de l'Imagina- 
Ûon y comme des Ouvrages de la Nature : 

nou| 
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nous pouvons définir les Métaux , les Mi- 
néraux, les Elémens, les Animaux, parce 
que leur nature efl toujours la même ; mais 
prefque tous les Ouvrages des hommes chan- 
gent ainfi que l'imagination qui les produit. 
Les cout^imes , les Langues , le goût des 
Peuples les plus voifins, différent. Que 
dis-je ? la même Nation n'eft plus recon- 
noifiableau bout de trois ou quatre Siècles. 
Pans les Arts qui dépendent purement de 
rimagination , il y a autant de révolutions 
que dans les Etats : ils changent en mille 
maméres dans le tems même qu'on cherche 
aies fixer. 

La Mufîque des anciens Grecs , autant 
que nous en pouvons juger , étoit très-dif- 
férente de la nôtre. Celle des Italiens d'au- 
jourd'hui n'eft plus celle de Luigi & de Ca- 
rifïîmi : des airs Pcrfans affûrémcnt ne plai- 
roient pas à des oreilles Européanes ; mais 
fans aller fi loin , un Français accoutumé à 
nos Opéras, ne peut s'empêcher de rire la 
première fois qu'il entend du récitatif en 
Italie ; autant en fait un Italien à l'Opéra 
de Paris, & tous deux ont également tort, 
ne confiderant point que le récitatif n'eft 
autre chofe qu'une déclamation notée , que 
le cara£];ère des deux Langues eft très-dif- 
férent, que ni l'accent , ni le ton ne font 
les mêmes , que cette différence eft fenfi- 
ble dans la converfation , plus encore dans 
la déclamation, & doit par conféquent l'ê- 
tre infiniment dans la Mufique. Nous fui- 
rons 
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votas à peu-pîés les régies d'Archice€hire«b 
Vicrave , cependant les Maifons bâci^ en 
Iulie par Palladio , & en Fiance parlxios boni 
Archîceâes , oerei&mblenc pas plus à ceilei 
de Ptine & de Cicéron , que nos habillemedi 
reflemblent aux leurs. 

Mais pour revenir à des exemples <fÀ i 
«tyent plus de rapport à noire fujet ; qu'é^ ' 
toit la Tragéiie chez les Grecs ? un Chœof 
tjuî demeuroit prefque toujours fur le Théâ- 
tre , point de divlfion d Aâes ^ trè6-pea 
d*aâion , encore moins dlntnguesé Chèt 
les Français , c'eft pour Tc^dinaire une fui- 
te de converfations en cinq Aâes , avec 
une intrigue amoureuiè. 
- En Angleterre ; la Trahie eft vérka* 
lilement un<e t€tioù ; & fi tes Auteurs de ce 
Païs joignoierit à l'aftivité qui anime leurs 
Pièces ) un ftite naturel avec de k décence 
& de la régularité , ils F^nporteroient bieft* 
tôt fur les Grecs & fuf les Français. 

Qu'on examine tous les autres Arts , il n'y 
«en a aucun qui ne reçoive des tours parti- 
culiers , du génie différent des Nations qui 
Jes cultivent. 

Quelle fera donc l'idée que nous devons 
nous former de la Poefie Epique ? 

Le mot Epique vient du Grec^'E^i^ç qd 
ïîgnifie Difcours : l'ufage a attaché ce nom 
^Particulièrement à des récits en Vers ^ d'A-' 
Vantures héroïques. Comme le mot d'Oai^ 
Itio chez les Romains , qui d'abord fignifioît 
auffi Difcours ^ ne ièrvic dans la fuite qmt 

pouf 
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rltr tes Difirottts d'ékyquencè , & coirniM 
titre à'fmfèmttr ijui àppartehoit aux Gé« 
fiéraax d'Armées , fut enfuite coafiâDé aaX 
&A]s SotiTerains de Rôme^ 

Le Pq^me Epique negardé en ioi-mémc^ 
eft drnic on récit en Vers d'Avatatv^res ité» 
r^ïquesw <>le l'Aâion foii finale , ou coùi^ 
pteke ^ iqirelië s'achève dam un mois , o« 
dat)s une année ^ où Qu'elle dure piuk k>ng» 
tenfô : que la Scébe fait fixée dans un leul 
6todtoit , <^omme dai» l'Ittade ^ que le Hé« 
tos TOÏii^ de Mers eu Miers, comme daa« 
rOdiflee , qu'il foit heureux ou infonimé^ 
furieux (X)mme Achille , ou pieux oulime 
^née ! qu'il y ait uil prmçSpâ Fetfonliage^ 
ou p^ulklirs , vpnQ l'aétion fe paffe fur la Tti> 
te ^u fur la Mer , Air h rivage d'Afrispie 
cptnme dans la Litzi^^ , danë l'Amâlquà 
comUie dans Yi^a&camj dans te Ctei^dmc 
i'£nfer 5 ksùn des limhïei de notre Moode^ 
comme dans k I^radss de Milton 9 il n'im^ 
porte ^ le Pôën^ie fera tMjûurs un Poën* 
Epique , «m Poëme Héroïque y à moîtos qu'oïl 
ne lui trouve un nouveau ûtre proportien^ 
né à fan mérite. 

Si vous faites fcrupule , difoit le célèbre 
M. Adiffon ^ de donner te titre de PoStne 
Epique au Paradis perdu de Milton « a^ 
fieilez-te^ fi roux voulez, un Poemre Divine 
donnez-lui tel nom qu'il vous plaira, pour- 
vu que ^us oonfcl&M: ^que c'eft un Ouvra- 
ge auffi admirante en fon genre que rEnfét 
de. Ne difputons jamaîs^ ùxx les aosnts ^c'eft 
:. une 
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une puérilité impardonnable. Iroîs-je refcK 
fer le nom de Comédies aux Pièces de M. 
Congreve, ou à celles de Calderon , parce 
qu'elles ne font pas dans nos mœurs ? La 
carrière des Arcs a plus d'étendue qu'on ne 
penfejun homme qui n'a lu que les Auteurs 
Clafliques , méprife tout ce qui eft écrit dans 
les Langues vivantes , & celui qui ne fait 
que la Langue de (on Fais , eft comme ceux 
qui n'étant jamais fortis de la Cour de Fran* 
ce , prétendent que le refte du Monde eft 
peu de chofe , & que qui a vu Verfailles a 
tout vu. 

Mais le point de la queftion & de la dif* 
ficulté eft de favoir fur quoi les Nations 
polies fe réunifient , & fur quoi elles diffé* 
rent. Un Poème Epique doit par-tout être 
fondé fur le Jugement , & embelli par l'I- 
magination : ce qui appartient au BonSensi 
appartient également à toutes les Nation^ 
du Monde. Toutes vous diront qu'une 
Aftion, une ^ Jimpk^ qui fé développe ai- 
fément & par degrés , & qui ne coûte point 
une attention fatiguante , leur plaira davan- 
tage , qu'un amas confus d'avantures monf* 
trueufes. 

On fquhaite généralement que cette C/>w- 
// fi fage foie ornée d'une variété d'Ëpifodes, 
qui foient comme les membres d'un Corpf 
robufte & proportionné. 

Plus l'Aâion fera grande^ plus elle plaira 
à tous les hommes, dont la foibleffe eft d'ê- 
tre féduits par tout ce qui eft au-delà de la 

vie 
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vie ùotïittiunei II faùdta fur-tout que cette 
jl^âion foie intereffante ; car tous les cœurs 
veulent être remués ^ & un Poème parfais 
d'ailleurs ^ s'il ne touchoit point » feroit in« 
fipide en tout tems & en tout Païs ; elle 
doit être entière , parce qu'il n'y a point 
d'homme qui puifle être fatisfait s'il ne re- 
çoit qu'une partie du tout qu'il s'elt promis 
d'avoir. 

Telles font à peu prés les principales rè* 
gles qui£ la Nature diâë à toutes les Nations 
qui cultivent les Lettres ; mais la mactiinè 
du merveilleux , finterventioû d'un pou- 
voir célefte j la nature des êpifodes, tout 
ce qui dépend de la tyrannie delacoutumci 
& de cet inflinâ qu'on nomme goût ; voilà 
fur quoi il y a mille opinions » & point de 
régies générales. 

' Mais 9 me direz- vous ^ n*y a-t*il point 
des beautés de goût, qui plaifent également 
à toutes les Nations ? 

Il y en a fans doute eii trèà-grand nom* 
bre.. Depuis le tems de la renaiflance des 
Lettres > qu'on a pris les Anciens pour mo* 
dèles , Homère , Demoflhéne i Virgile , 
Cicéron^ ont en quelque manière réuni fous 
leurs loix tous les Peuples de l'Europe , & 
fait de tant de Nations différentes une feule 
République de Lettres ; mais au milieu de 
cet accord général , les coutumes de chaqua 
Peuple introduifent dans chaque Païs uû 
goût particulier* 

Vous fentez daiis les meilleurs Ecrivains 

R mo- 
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modernes , le caraûère de leur Païs k t«* 
vers l'imitation de TanttqQe ; leurs ffeurs & 
leurs fruits font échauffés & tneuris par le 
snéme Soleil, mais ils reçoivent du terrain 
qui les nourrit ,des goûts 9 des couleurs, & 
des formes différentes. 

Vous reconnoîtrez un Italien , on Fran- 
çais, un Anglais , un Efpagnol , à Ton ftile» 
comme aux traits de fon vifage , à fa pro- 
nonciation , à Tes manières. 

La douceur & la molleffe de la Langue 
Italienne y s'efl infinuée dans le génie des 
Auteurs Italiens. La pompe des paroles, 
les métaphores, un flile majeflueux , font, 
me femble , généralement parlant , le ca- 
raélère des Ecrivains Efpagnols. La force , 
l'énergie , la hardiefle , font plus particu- 
lières aux Anglais , ils font fur-tout amou- 
reux dés allégories & des comparaifons. Les 
Français ont pour eux la clarté , l'éxafilitu- 
de , l'élégance ; ils hazardent peu , ils n*oi« 
ni la force Anglaife qui leur paroîtroit une 
force gigantefque & monftrueule y ni la 
douceur Italienne qui leur femble dégénérer 
en une molieife efféminée. 

De toutes ces différences naiffent ce dégoût 
& ce mépris que les Nations ont les^unes 
pour les autres. 

Pour regarder dans tous fes jours cette 
différence qui fe trouve entre les goûts des 
Peuples voifîns , confiderons maintenant 
leur ftile. 

On approuve avec raifon en Italie , ces 

Ver» 
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Vers de la trôîfîème fiance du premier Chant 
de la Jérufalem. 

Casi a Pegro fanâul porg^am afperfi 
2>i foavt lîcor ^i orh del vafo ; 
fuccbi anutri mgamiato in tanto et bcvc% 
E da ringânno fuo vifa ric€ve» 

Cette comparaifon du charme des Fables 
qui enveloppent des leçons utiles , avec une 
médecine amere donnée à un enfant dans 
un vafe bordé de miel , ne feroit pas fouf- 
ferte dans un Poème Epique Français. Nous 
lifons avec plaifir dans Montagne, qu'il 
faut emmieller la viande falubre à r enfant ; 
mais cette image qui nous plaît dans fon 
ftile familier , ne nous paroîtroit pas digne 
de la majefté de l'Epopée. 

Voici un autre endroit upîverfellement 
approuvé , & qui mérite de l'être. C'eft 
dans le Chant feiziéme de la Jérufalem , lors- 
qu' Armide commence à foupçonner la fuite 
de fon Amant. 

VoUagridar: dove^ o crudeî, mefola 
La/ci % ma il varco aîfuon cbiu/c il dolorei 
Si t cbe tomo la flehik parola 
tiû amara indittro a rmhmhar sul core a 

Ces quatre Vers Italiens font trés-tou- 
chans & très-naturels ; mais fî on les traduit 
ëxaftement , ce fera un galimatias en Fran* 
Çais. 

R » „ EU« 
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„ Elle vouloît crier, cruel pourqaoî me 
lailTes-tu feule? mais la douleur ferma le 
chemin à fa voix, & ces paroles douloa- 
reufes reculèrent avec plus d'amertume , 
„ & retentirent fur fon cœur. 

Apportons un autre exemple tiré d'un des 
plus fublimes endroits du Poëme fingulier 
de Milton , dont j'ai déjà parlé ; c'eft au 
premier Livre dans la Defcripcion de Satan 
& des Enfers. 

^ound ht thrùvvs bis ialefulejs 

Tbat vvitnejpd buge affiBîm and difmay , 

Mix^dvvhb ohdurate pridcy andftedfaft batci 

^t once, as far as angtls Ken, bt Wfovs 

Ibt difmal fituation vvafte and wUd, 

A dungeoH borribU on allfides round 

As oint g;reat fornace flam^d , jet from thofc fiamtê 

No ligbt , but ratber a darhueff vifihk 

Serv'd only to difcover figbts ofvvot 

Régions offorrovv, dolefuî fbades , wherepeâcti 

Nor reft can never dvvellf^ bope ntver corne 

Tbat cornes tôt aîl, &c. 

a 

„ Il promjene de tous côtés lès triftcs 
99 yeux, dans. lefquels étoient peines le de* 
„ fefpoir & l'horreur , avec l'orgueil âifir- 
5, réconciliable haine. 11 voit d'un coup 
„ d'oeil, auflS loin que les regards des Ché- 
,i rub'ins peuvent percer , ce Séjour épou- 
59 yantable, ces Deferts déiblés, ce Dongeon 
„ immenfe , enflâmé comme une Fournaife 
„ énorme. Mais de ces fiâmes il ne /or toit 



POESIE EPIQUE. 2^ 

9) point de luniieres , ce font des ténèbres vijt- 
9, blés qui fervent feulement à découvrir des 
„ fpeftacles de défolation , des Régions de 
jy douleur , dont jamais n'approchent le 
„ repos ni la paix, où l'on ne connoît point 
„ l'efpérance connue par-tout ailleurs ". 

Antonio de Solis dans fon excellente Hil^ 
toire de la Conquête du Mexique , après 
avoir dit que l'endroit où Montezume con- 
fuitoit fes Dieux , étoit une large Voûte 
fouterraine, ou. de petits foupiraux laiP 
foîent à peine entrer la lumière, ajoute , o 
permittiam folamente lo que baftava porque fe 
vieffe la ofcuridad: ou laifFoient entrer feu- 
lement autant de jour qu'il en falloit pour 
voir robfcurité. 

Ces ténèbres vifibles de Milton ne font 
point condamnées en Angleterre , & les 
Efpagnols ne reprennent point cette même 
penfée dans Solis, Il efl très- certain que 
les Français ne fouffriroient point dépareil- 
les libertés. Ce n'eft pas affez que Ton puifle 
excufer la licence de fes expreffions , Téxac- 
titude Françaife n'admet rien qui ait besoin 
d'excufe. 

Qu'il me foit permis , pour ne laîfFer au- 
cun doute fur cette matière, de joindre un 
nouvel exemple à tous ceux que j'ai rap-' 
portés. Je le prendrai dans l'Eloquence de 
la Chaire. 

Qu'un homme , comme le P. Bourdaloue, 
prêche devant une AfFemblée de la Com- 
munion Anglicane , & qu'animaac par ua 
'^ - R 3 gelle 
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gefte noble , un Difcours patétiqne , il s^é^ 
crie : ,» Oui , Chrétiens , vous étiez bien 
5, dilpofés , mais le fang de cette Veuve 
,, que vous avez abandonnée , mais le fang 
„ de ce Pauvre que vous avez laifle oppn- 
,, mer , mais le fang de ces miférables dont 
„ vous n'avez pas pris en main la caufe» 
„ ce fang retombera fur vous , & vos bon» 
„ nés dilpoficions ne ferviront qu'à rendre 
„ fa voix plus forte pour demander à Dieu 
„ vengeance de votre infidélité. Ah ! mes 
„ chers Auditeurs , &c. ". 

Ces paroles patétiques prononcées avec 
force , & accompagnées de grands geftes , 
feront rire un Auditoire Alglais. Car autant 
qu'ils aiment fur le Théâtre Jes expreffions 
empoulées , & les mou vemens forcés de l'E- 
loquence , autant ils goûcent dans la Chai- 
re une fi mplici té (ans ornement. Un Sermon 
en France efl: une longue Déclamation fcru- 
puleufement divifée en trois points ,& reci- 
tée avec enthoufiaftne. En Angleterre un 
Sermon efl: une DiflTertation folide , & quel- 
quefois féche , qu'un homme lit au Peuple 
fans geft;e & fans aucun éclat de voix. En 
Italie c'efl: une Comédie fpirituelle. £n voilà 
aflez pour faire voir combien grande efl la 
difi'érence entre les goûts des Nations. 

Je fai qu'il y a plufieurs perfonnes qui ne 
fauroient admettre ce fentiment. Ils difent 
que la Raifon , & les PaflSons font par-tout 
les mêmes ; cela efl: vrai , mais elles s'ex* 
priment par-tout diverfement. Les hom- 
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mes ont en tout païs un nez,deux yeux & une 
boache. Cependant rafTemblage des traits 
qui &it la beauté en France , ne réuffira 
pas ejî Turquie , ni une Beauté Turque à 
la Chine; & ce qu'il y a de plus aimable en 
Afie & en Europe, feroit regardé comme 
un Monftre dans le Pais de la Guinée. Puif- 
qn.ç la Ns^ture eft fi différente d'elle-même, 
comment veut-on affervir à des loix géné- 
rales des Arts fur lefquek la coutume , c'efl- 
è-dire l'inconflance, a tant d'empire? 

Si donc nous voulons avoir une connoif- 
fam^e un peu étea<iue de ces Arts , il faut 
nous informer de quelle manière on les cul- 
tive chez toutess les Nations. Il ne fuffit 
pas^ pour connoître l'Epopée , d'avoir lu 
Virgile & Homère; comme ce n*e(l point 
aflez 9 en fait de Tragédie ^ d'avoir lu So- 
phocle & Euripide. 

Nous devons admirer ce qui efl: univer* 
Tellement hau chez les Anciens y nous de- 
vons nous prêter à ce qui étoit hau dzns leur 
Langue & dans leurs mœurs ; mais ce feroit 
s'égarer étrangement que de les vouloir fui- 
vre en tout à lapifte. Nous ne parlons point 
là même Langue, la Religion qui efl: pref» 
que toujours. le fondement delà PoèTie E- 
pique , efl: parmi nous l'oppofé de leur My- 
thologie. Nos coutuines font plus différen- 
tes de celles des Héros du Siège de Troye, 
que de celles des Américains. Nos Com- 
bats , nos Sièges , nos Flotes n'ont pas la 
moindre reflemblance ; noire Philofophie 

ÎI4 efl? 
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eft en tout le contraire de la leur. L'învcni 
tion de la Poudre , celle de la Boufible j de 
rimprimerie , tant d'autres Arts qui ont été 
apportés récemment dans le Monde , ont 
en quelque façon changé la face de l'Uni* 
vers ; en forte qu'un Poëte Epique entouré 
de tant de nouveautés , doit avoir un gé« 
nie bien flérile , ou bien timide , s'il n*ofe 
pas être neuf lui-même. 

Qu'Homère nous repréfente fcs Dieux 
s'enyvrant de Neftar , & riant fans fin de 
la mauvaife grâce dont Vulcain leur fert à 
boire, cela écoit bon de ifbn tems,où les Dieux 
étoient ce que les Fées font dans le nôtre. 
Mais allûrément perfonne ne s'aviièra au» 
jourd'hui de repréfenter dans un Poëme,une 
troupe d'Anges & de Saints buvans & rians 
à table; que diroit-on d'un Auteur ^ qui 
iroit après Virgile introduire des Harpies^ 
enlevanc le dîner de fon Héros ? 

En un mot admirons les Anciens , mais 
que notre admiration ne foit pas une fuper* 
ftition aveugle ; ne faifons par cette injufti* 
ce à la Nature Humaine & à nous-mêmes » 
de fermer nos yeux aux beautés qu'elle ré- 
pand autour de nous , pour ne regarder & 
n'aimer que fes anciennes produ6Uons , dont 
nous ne pouvons pas juger avec autant de 
fureté. 

Il n'y a point de Monumens en Italie qui 
méritent plus l'attention d'un Voïageur,que 
la Jérufalem du Taffe ; Milton fait autant 
d'hgnneur à l'Angleterre , que le grand 

Newton.- 
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Newton. Camoens eft en Portugal , ce 
que Milton eft en Angleterre. 

Ce feroit fans doute un grand plaîfir, & 
même un grand avantage pour un homme 
qui penfe, d'examiner tous ces Poèmes E- 
piques de différente nature, nés en des Siè- 
des & dans des Païs éloignés les uns dç$ 
autres. 

Il me femble qu'il y a une fatisfaflion no- 
ble à regarder les portraits vivans de cesf 
îUuftres Perfonnages , Grecs , Romains , 
Italiens , Anglais , tous habillés ) je Tofç 
dire , à la manière de leurs Païs. 

C'eft une entreprife au-delà de mes for-' 
ces, que de prétendre les peindre ij'eflaye- 
rai feulement de craïonner une efquiife def 
leurs principaux traits : c'eft au Lefteur à 
fuppléer aux défauts de ce deflein : je neJ 
ferai que propofer , il doit juger ; & fou 
jugement fera jufte , s'il lit avec impartiali- 
té , & s'il n'écoute ni les préjuges qu'il a 
reçus dans l'Ecole , ni cet amour-propre • 
mal-entendu, qui nous fait méprifer tout ce 
qui n'eft pas dans nos mœurs. "" 

. Il verra la naiflance, le progrè«, la déca* 
dcnce de l'Art, il le verra enfuite fortir com- 
me de ks ruïfles , il le fuivra dans tous fe« 
changemens , il diftinguera ce qui eft fe^»//, 
ou défeélueux dans tous les tems , & chez 
toutes les Nations, d'avec ces beautés loca* 
Je s qu'on admire dans un Païs,& qu'on mé- 
prife dans un autre. Il n'ira point deman- 
der à Ariftote ce qu'il doitpenfer d'un Aii^ 
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teur Anglais ou Pott&gais , ni à M. Ferrant 
comment il doit ji^er de l'Iliade : il ne f^ 
laiiTera point tyrannifer par Scaliger ni par 
le BoiTu ; mais il tirera ks règles de la Na« 
tore 9 & des exemples qu'il aura devant les 
yeux , & il jugera entre les Dieux d'Home- 
re Si le Dieu de MijcoD ^ entre Çalipfo <S; 
ï)idon, Armide & Eve. 

Si les Nations de l'Europe au lieu de fe 
méprifer injuftçment les unes les autres , 
youloient faire une attention moins fuperfi- 
çielle aux Ouvrages & aux manières de leurs 
Voifins , non p^^s pour en rire , mais pour 
en profiter, peut-être de ce commerce' mu- 
tuel d'obferv^tions naîtroit ce goût généra 
qu'on cherche fi inutilement. 

CHAPITRE SECOND. 
H Q M E R E. 

HO M ERE vivoit probablemMt environ 
huit cens cinquante années avant TEre 
Chrétienne : il étpît certainem^îït contem- 
porain d'Héfiode: or Héfiodc nous apprend 
qu'il éçrivoit dans râ^e qui fuivoit celui de 
la Guerre de Troye , & que cet âge dan» 
lequel il vivoit, finiroit avec la génération 
quiexifloit alors. 
. Il eft donc certain qu'Hon^ére fleurîflbît 

trois générations après la Guerre de Troye; 
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9infî il pouvoîc avoir vu dans fan enfance 
quelques Vieillards qui avoienc été à ce Siè- 
ge , & il dévoie avoir parlé fouvent à des 
Grecs d'Europe & d* Aiie y qui avoient va 
UlifFe & Menelas. 

Quand il compofa Tlliade, ( fuppofé qu'il 
foit l'Auteur de tout cet Ouvrage , ) il ne fit 
donc que mettre en Vers une partie de l'Hif? 
toire & des Fables de fon tems* 

Les Grecs n'avoient alors que des Poètes 
pour Hiftoriens & pourThéologiens^cene 
lut même que quatre cens ans après Héfio"- 
de & Homère , qu'on fe réduifît à écrire 
THiftoire en Profe. Cet ufage qui paroîtra 
|>ien ridicule à beaucoup de Leâeurs ,^toic 
très-raifonnable. Un Livre dans ce tems-1^ 
étoit une chofe aufli rare , qu'un bon Livre 
l'eft aujourd'hui : loin de donner au Public 
FHiftoire in-folio de chaque Vills^ge, com- 
me on fait à préfent , on ne tranfmettoit à 
la Poflérité que les grands événemens qui 
dévoient l'interefler. Le Culte des Dieux 
& l'Hiftoire des grands Hommes étoient les 
feuls fujets de ce petit nombre d'Ecrits : on 
les compofa long-tems en Vers chez les E- 
gyptiens & chez les Grecs , parce qu*ils ér 
toient deflinés à être retenus par cœur , Ôf 
à être chantés: telle étoit la coutume de ces 
Peuples fi différens de nous. Il n'y eut 
jufqu'à Hérodote d'autre Hifloîre parmi eux 
qu'en Vers , & ils n'eurent en aucun tems 
de Poëfîe fans Mufique. 

A i'^^d 4'Homére ^ atttpt ks Ouvra- 
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ges font connus, autant eft-on dans l'gno- 
rance fur fa perfonne. Tout ce qu'on fait 
de vrai, c'eft que long-tems après fa mort» 
on lui a érigé des Statues , & élevé des Tem- 

{)le8. Sept Villes puifFantes fe font difputé 
'honneur de l'avoir vu naître ^^mais la com- 
mune opinion efl que de fon vivant il man- 
' dioit dans ces fept Villes, & que celui dont 
la Poftérité a fait un Dieu , a vécu méprifé 
& miférable, deux chofes très - compati- 
bles. 

Llliade qui eft le grand Ouvrage d'Ho- 
mère , efl plein de Dieux & de combats. 
Ces fujets plaifent naturellement aux hom- 
mes j ils aiment ce qui leur paroît terrible ; 
ils font comme les Ënfans qui écoutent avi- 
dement ces Contes de Sorciers qui les ef- 
fraient. Il y a des Fables pour tout âge , 
& il n'y a point de Nation qui n'ait eu les 
fiennes. 

De ces deux fujets qui rempliflent Tlliade, 
naiffent les deux grands reproches que l'on 
fait à Homère : on lui impute l'extravagan- 
ce de fes Dieux , & la groffiéreté de fes Hé- 
ros. C'cft reprocher à un Peintre d'avoir 
donné à fes figures les habillemens de fon 
tems. Homère a peint les Dieux tels qu'on 
les croioit , & les hommes tels^qu'ils étoienL 
Ce n'eft pas un grand mérite de trouver de 
Tabfurdité dans la Théologie Payenne ; mais 
il foudroit être bien dépourvu degoQt pour 
ne pas aimer certaines fables d'Homère. Si 
ndée des trois Grâces qui doivent toujours 
"- .1 ' aC' 
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accompagner la DéefTe de la beauté , fl la 
Ceinture de Vénus font de fon invention : 
quelles louanges ne lui doit-on pas pour avoir 
ainfi orné cette Religion que nous lui re* 
prochons? & û ces Fables étoient déjà re- 
çues avant lui , peut-on méprifer un Siècle 
qui avoit trouvé des allégories fi jufles & il , 
charmantes ? 

Quant à ce qu*on appelle groflîéreté dans 
les Héros d'Homère j on peut rire tant qu'on 
voudra de voir Patrocle au neuvième Livre 
*àt l'Iliade mettre trois Gigots de Mouton 
dans une Marmite , allumer & fouffler le 
feu I & préparer le dîner avec Achille : A- 
chille & Patrocle n'en font pas moins écla« 
tans. Charles XII. Roi de Suède, a fait fîx 
mois fa cuifine à Dentir-Tocca , fans perdre 
rien de fon héroïfme , & la plupart de nos 
Généraux qui portent dans un Camp touc 
le luxe d'une Cour efféminée , auront bien 
de la peine à égaler ces Héros qui faifoient 
leur cuifine eux-mêmes. 

On peut fe mocquer de la Princeffe Nau- 
iîca , qui , fuivie de toutes fes femnies , va 
laver fes Robbes , & celle du Roi & de la 
Reine. On peut trouver ridicule que les 
Filles d'Augufi:e ayent filé les habits de leur 
Père , lorfqu'il étoit Maître de l'Univers^ 
Cela n'empêchera pas qu'une fimplicité fi 
re(pe6lable ne vale bien la vaine pompe , 
l'orgueil, & l'oifiyeté dans laquelle font nour< 
ries les perfonnes d'un haut rang. 

^Que fi on reproche à Homère d^avoîr 

tant 
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tant loué la force de ces Héros » c'ell qu*a- 
vant l'invention de la Poudre , la force du 
Corps décidoit de tout dans les Batailles : 
c'eft que cette force eft l'origine de tout 
pouvoir cheï les hommes ; c'eft que par 
cette fupériorité feule, les Nations du Nord 
ont conquis toute la Terre depuis la Chine 
jufqu'au Mont-Atlas. Les Anciens fe fai- 
foient une gloire d'être robuftes : leurs plai- 
lîrs étoiént des Exercices violens ; ils ne paf- 
foient point leurs jours à fe faire traîner^ 
dans des Chars à couvert des influences de 
l'air, pour aller porter languiflamment d'une 
Maifbn dans une autre leur ennui & leur inu- 
tilité. En un mot Homère avoit à reprélenter 
nn Ajax & un Heétor , non un Courtifan 
de Verfailles , ou de Saint James. 

Après avoir rendu juftice au fond du fu» 
jet des Pocmes d'Homère , ce feroit ici le 
lieu d'examiner la manière dont il les a trai- 
tés, & d'ofer juger du prix de fes Ou vrages ; 
mais tant de Plumes favantes ont épuife cette 
matière , que je me bornerai à une feule 
réflexion « dont ceux qui s'appliquent aux 
Belles-Lettres, pourront peut-être tirer quel- 
ques utilité. 

Si Homère a eu des Temples , il s'eft 
trouvé bien des Infidèles qui fe font moc- 
qués de fa Divinité. Il y a eu dans tous 
les Siècles des Savans , des Raifênneurs , qui 
Tout traité d'Ecrivain pitoïable , tandis que 
d'autres étoient à genoux devant lui. 
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- Ce Père de la Poefîe eft depuis quelque 
tems un grand fujet de difpute en France, 
M. Perraut commença la querelle contre 
M. Defpreaux : mais il apporta à ce com- 
bat des armes trop inégales ; il compofa fou 
Livre du Parallèle des Anciens & des Mo^^ 
dernes, où l'on voit un efprit trés-fuperfi- 
ciel , nulle méthode & beaucoup de mé- 
prifes. Le redoutable M. Defpreaux acca«« 
bla Ton Adverfaire en s'attachant unique- 
ment à relever Tes bévues ; de forte que I9 
difpute fut terminée par rire aux dépens de 
Perraut , fans qu'on entamât feukment le 
fond de la queftion. M. de la Motte a de- 
puis renouvelle la querelle: il ne favoitpa» 
la Langue Grecque ; mais l'efprit à fuppléé 
en lui , autant qu'il eft pofltbie , à cette 
connollance. Peu d'Ouvrages font écrits 
avec autant d*art, de difcrétion & de finef» 
fe, que fes DifFcriations fur Homère. Ma- 
dame Dacier, connue par une érudition qu'<Mi 
eût admirée dans un homme, foutint la caufe 
d'Humére avec Temportement d'un Com- 
mentateur: on eût dit que l'Ouvrage de M. 
de la Motte étoit d'une femme d'efprit, & 
celui de Madame Dacier d'un homme fUvziiLi 
L'un par fon ignorance dans la Langue 
Grecque, ne pouvoit fentir les beautés de 
l'Auteur qu'il accaquoit; L'autre toute rem- 
plie de la fuperftition des Commentateurs, 
étoit incapable d'appercevoir des défaut! 
dans l'Auteur qu'elle adoroit. 
Fourmoi^Jorf^eje lus Homère ^ &qn^ 
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je vis ces fautes grofliéres qui judifient le* 
Critiques, & ces beautés plus grandes que 
fés fautes 9 je ne pus croire d'abord que le 
Blême génie eût compofé tous les Chants de 
FUiade. £n effet nous ne connoiffons par* 
mi les Latins , ni parmi nous , aucun Au-* 
teur qui ibit tombé fi bas , après s'être élevé 
fi haut. Le grand Corneille , génie pour 
le moins égal à Homère , a élit à la vérité 
Fertharite , Surena 9 Agefilas 1 après avoir 
donné Cinna & PolieuCte ; mais Surena & 
Fertharite font des fujets encore plus mal 
choifis que mal traités. Ces Tragédies font 
très-foibles , mais non pas remplies d'abfur- 
dités» de concradiâions & de fautes grof- 
fiéres. Enfin j'ai trouvé chez les Anglais 
ce que je cherchois , & le paradoxe de la 
réputation d'Homère m'a été développé* 
Shakefpeaf leur premier Poëte Tragique ^ 
n'a guéres en Angleterre d'autre épitnete 
que celle de Divin. Je n'ai jamais vu à 
Londres la Sale de la Comédie aufll rem*» 
plie à l'Andromaque de M. Racine, toa« 
te bien traduite qu'elle efl:, par Mr. Phi- 
lipps , ou au Caton de M. Adifibn , qu'aux 
anciennes Pièces de Shakefpear. Ces Piè- 
ces font des Monfl:res en Tragédie. Il y 
en a qui durent plufieurs années , on y 
baptife au pnemier Aâe le Héros qui 
meurt de vieillefle au cinquième ^ on y 
voit des Sorcières , des Païfans , des Yvro* 
gnes , des Bouffons , des Foffoïeurs qui 
creufent une fofle , ^ qui chantent des 
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hâvs à boire en jouant avec des têtes de mort. 
Enfin imaginez ce que vous pourrez de plus 
monftrueux & de plus abfurde , vous lé 
trouverez dans Shakefpear. Quand je corn- 
inençois k apprendre la Langue Ànglaife, 
je ne pou vois comprendre comment une 
Nation fi éclairée pouvoit admirer un Au- 
teur fi extravagant; mais dès que j'eus une 
plus grande connoiflance de la Langue , je 
m'apperçus que les Anglais avoient raifon, 
& qu'il efl: impoffible que toute une Natioii' 
fe trompe en fait de fentîment , & ait tort 
d'avoir du plaifir. Ils voioient comme moi 
les fautes groffiéres de leur Auteur favori , 
mais ils fentoient mieux que moi Tes beau- 
tés, d'autant plus finguliéres , que ce font 
des éclairs qui ont brillé dans la nuit là piui 
profonde. Il y a cent cinquante années 
qu'il jouît de fa réputation. Les Auteurs 
qui font venus après lui ont fervi à l'aug- 
menter plutôt qu'ils ne l'ont diminuée. Le 
grand fens de l'Auteur de Caton, & fes talens 
qui en ont fait un Secrétaire d*Etat , n'ont 
pu le placer à côté de Shakefpear : tel eft 
le privilège du véritable génie. Il fe fait 
une route où perfonne n'a marché avant lui ; 
il court fans guide , fans art , fans règle , il 
s'égare dans fa carrière ; mais il laiflè loin 
derrière lui tout ce qui n'efl: que raifpn âc 
qu'exaftitude. Tel à peu près étoit Homè- 
re : il a créé fon Art & l'a laifle imparfait ^ 
c'efl: un chaos encore ; mais la lumière y 
brille déjà de tous côtés. , . , . 
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Le Clovîs de Demarêts , la Pucelle de 
Chapelain, ces Poèmes fameux par leur ri- 
dicule font à la honte des règles , conduits 
avec plus de régularité que l'Iliade, comme 
le Pirame de Pradon eft plus exaft que le 
Cid de Corneille. Il y a peu de petites 
Nouvelles où les événemens ne fôient mieux 
ménagés , préparés avec plus d'artifice , ar- 
rangés avec mille fois plus d*induftrie que 
dans Homère. Cependant douze beaux 
Vers de l'Iliade font au-deflus de la perfec- 
tion de ces bagatelles , autant qu'un gros 
Diamant , Ouvrage brute de la Nature , 
l'emporte fur des Colifichets de fer ou de 
léton quelque bien travaillés qu'ils puiiFenc 
être par des mains induflrieufes. Le grand 
mérite d'Homère eft d'avoir été un Peintre 
fublime. Inférieur de beaucoup à Virgile 
dans tout le refte , il lui eft fupérieur en 
cette partie. S'il décrit une Armée en mar- 
che, ceft un feu dévorjnt , qui , poujfé par lis 
Vents , confume la Terrt devant lui : fi c'eft 
un Dieu qui fe tranfporte d'un lieu à un 
autre , il fait trois pas ^ t3 au quatrième il 
arrive au boot de la Terre. Quand il décrit 
la Ceinture de Vénus, il n'y a point de Ta- 
bleau de l'Albane qui approche de cette 
peinture riante. Veut -il fléchir la colère 
d'Achille, il perfonifie les Prières , ^//f^ font 
Filles du Maître des Dieux , elles marchent 
iriftcmçnt , le front couvert de confufton , les 
yeux trempés de larmes ^ i§ ne pouvant fe fou* 
tenir fur leurs fieds cbanceUans , elks fuivent 
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4e loin r Injure , T Injure^ altiére qui court fur la 
Terre d^ un pied hger^ levant Ja tête audacieu-' 

Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes 
d'Homère en faveur de ces beautés , font la 
plupart de3 Elp^its philofophiques qui ont 
étouffé en eux-mêmes tout fentiinent. On 
trouye dans les Penfées de Mr. Pafcal, qu'il 
n'y a point de beauté Poétique, & que faute 
Selle on a inventé de grands mots , comme fa* 
tal Laurier y bel Afire^ 13 que c^ejl cela qu'on 
sppelle beauté. Poétique ; que prouve un tel 
paffage , finon que l'Auteur parloit de ce 
fu'il n'entendoit pas? 

Pour juger des Poètes il faut fa voir feh- 
tir , il faut être né avec quelques étincelles 
du feu qui anime ceux qu'on; veut connoS- 
tre; comme pour décider fur la Mufîque^ 
ee n'efl: pas alFez » ce n'eft rien même de 
calculer en Mathématicien 1» proportion 
des tons , il faut avoir de l'oreille & de 
l'ame. 

Qu'on ne croye point encore connoîtr/s 
les Poètes par les Traduâions ; ce feroic 
vouloir appercevoir le coloris é'un Tableau 
dans une Éflampe. Les Traduâions . aug? 
mentent les fautes d'un Ouvrage , & en gâ« 
tent les beautés : qui n'a lu que Madamo 
Dacier n'a point lu Homère: c'eft dans le 
Grec feul qu'on peut voir le ftile du Poe* 
ce , plein de négligences extrêmes, mais 
Jamais affeâé , & paré de l'harmonie nar 
(urdle de. la plus belle ï^angue qu'ayent ja^ 

S 2 maia 
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mais parlé lès hommes ; enfin on verra Ho 
mère lui-même ^ qu'on trouvera comme les 
Héros tout plein de défauts > mais fubli- 
me. 

CHAPITRE TROISIEME. 
F I R G I L E. 

IL ne faut avoir aucun égard à la Vie de 
Virgile qu'on trouve à la tête de plu* 
iîeurs Editions des Ouvrage de ce grand 
Hbmnie : elle dk pleine de puérilités & de 
contes ridicules , on y repréfente Virgile 
comme une efpèoe de Maquignon & de Fai- 
ieur de prédirions ^ qui devine qu'un Pou- 
hin qu'on avoit envoie à Au^fte étoic né 
d'une Jument malade ; & qui , étant interro^ 
gé fur le fecret de la nailTance de TEmpe-» 
reur , répond qu'Augufte étoit Fils d'un 
boulanger , parce qii'il n'avoit été jafques- 
là récompenfé de l'Empereur qu'en raticns 
de pain. Je ne fai par quelle fatalité la mé- 
moire des grands Hommes eft prefque ton* 
jours défigurée par des contes infipides. 

Tenons- nous* en à ce que nous favons 
certainement de Virgile. II naquit Tan 684. 
de la fondation de Rome , dans le Village 
d'Andez, à une lieue de Mantoue , fous le 
premier Confulat du grand Pompée & de 
CraiTus. Les Ides d'Oâobre qui étcnent le 
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15. de ce mois , devinrent à jamais fameu-. 
fès par fa nailTance. OHobris Maro confe- 
cravit Idus , dit Martial. Il ne vécut que 
cinquante-deux ans , & mourut à Brindes , 
comme il alloit en Grèce pour mettre dans 
la retraite la dernière main à fon Enéïde 
gu'il avoit été onze ans à compofen 

Il eft le feul de tous les Poètes Épiques 
qui ait jouï de fa réputation pendant fa vie. 
Les fuffrages & Tamitié d* Augufte , de Mé- 
cène , de Tucca , dePollion, d'Horace,! 
de Gallus, ne fervirent pas peu , fans dou- 
te, à diriger les jugemens de fes contempo- 
rains, qui peut-être fans cela ne lui auroient 
pas rendu fî-tôt juftice. Quoiqu*il eh foit , 
telle étoit la vénération qu'on avoit pour lui 
^ Rome 9 qu'un jour comme il vînt paroî- 
tre au Théâtre , après qu'on y eut recité 
quelques-uns de {qs Vers 9 tout le Peuple fe 
leva tivec des acclamations 9 honneur qu'on 
ne rendoit alors qu'à l'Empereur. 

II étoit né d'un cara6lère doux , modefte, 
& même timide. Il fe déroboit très- fou- 
vent, en rougifiknt, à la multitude qui ac- 
couroit pour le voir. Il étoît embarraffé de 
fa gloire , fes mœurs étoient fîmples , il né* 
gligeoit fa perfonne & fes habillemens ; mais 
cette négligence étoit aimable. Il faifoic 
les délices de fes Amis par cette (implicite 
qqi s'accorde fi bien avec le génie , & qui 
femble être donnée aux véritablement 
grands Hommes pour adoucir l'envie. ^ 

Comme les talens font bornés', & qu'il 

3 g n'arri- 
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n'arrive prefque jamais qu'on touche aulr 
deux extrémités à la fois, il n'étpit plus le 
même lorfqu'i! écrivoit en Profe. Sénéque 
]e >Philofophe nous apprend que Virgile 
n'avoit pas mieux réufli en Profe que Cicé- 
ron en Vers. Si cela efl: , le Poëce a eu un 
mérite que l'Orateur n'avoit point : c'étoit 
de connoître fa portée , du moins Virgile 
n'a-t-il point laiffé après lui de mauvaife 
Proie ; au lieu que nous avons des Vers de 
Cicéron qui font honte à fa mémoire. 

Horace & lui furent comblés de biens par 
Augufte. Cet heureux Tyran favoit bien 
qu'un jour fa réputation dépendroit d'eux : 
auili efl- il arrivé que l'idée que ces deux 
grands Ecrivains nous ont donnée d'AuguP 
te , a eflPacé l'horreur de fes profcriptions ; 
ils nous font aimer fa mémoire, ils ont faic^ 
fi j'ofe le dire , illufîon à toute la Ter* 
re. 

Virgile mourut affez riche pour laiflèr 
des fommes confîdérables à Tucca , à Va- 
rius , à Mecenas & à l'Empereur même. On 
fait qu'il ordonna par fon Teftament que 
l'on brûlât fon Enéide , dont il n'étoit point 
fatisfait ; mais on fe donna bien de garde 
d'obéïr à fa dernière volonté. Nous avons 
encore les Vers qu'Augufte compofa au fu- 
jet de cet ordre que Virgile avoit donné 
en mourant ; ils font beaux , & femblent 
partir du cœur. 
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trg§ne Jupremb pûtmt vox itnproha veriis 
Tarn drrum mandare nef as , ergo ibu in ignés 
Magnaque doBiloqtn morietur Muja MaroniSf &c.' 

Cet Ouvrage que FAuteur avoic condam- 
né aux flammes efl encore avec ks défauts 
le plus beau Monument qui nous refte de 
toute l'Antiquité. Virgile tira le fujet de 
fon Poëme des Traditions fabuleufes , & 
& fur l'arrivée & l'établiflement d'Enée en 
Italie, que la Superfticion populaire avoit 
tranfmifes jufqu'à lui , à peu près comme 
Homère avoit fondé fon Iliade fur la Tradi- 
tion du Siège de Troye ; car en vérité il 
n eft pas croïable qu'Homère & Virgile fe 
foient fournis par avance à cette règle bizar- 
re que le Père le BoflTu a prétendu établir; 
c'eftde choifîr fon fujet. avant fes perfon- 
nes, & de difpofer toutes les a£lions quife 
paflent dans le Poëme avant que de favoir 
à qui on les attribuera. Cette règle peut 
avoir liei^ dans la Comédie qui n'eft qu'une 
repréfentation des ridicules du Siècle , ou 
dans un Roman frivole qui n'eft qu'un tiflîi 
de petites intrigues , lefquelles n*ont befoin 
m de Tautoriié de THifloire , ni du poids 
d'aucun nom célèbre. 

Les Poètes Epiques au contraire , foat 
obligés de choifir un Héros connu , dont le 
nom feul puifle impofer au Lefteur, & un 
point d'Hifloire qui foit par lui-même in- 
îereflant. Tout Poète Epique qui fuivra 
la règle de Je Boflu , fera fur de n*étre ja- 
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mais lu ; mais heureufement il eft impolBr 
ble de la fuivre : car fi vous tirez votre fu- 
jet tout entier de votre imagination , & que 
vous cherchiez enfuite quelque événement 
dans l'Hiftoire pour Tadapter à votre Fable,^ 
toutes les Annales de l'Univers ne pour- 
Toient pas vous fournir un événement en- 
tièrement conforme à votre plan : il faudra 
cle néceffité que vous altériez l'un pour le 
faire quadrer avec l'autre ; & y a-t-il rien 
de plus ridicule que de commencer à bâtir 
pour être enfuite obligé de détruire ? 

Virgile raflembla donc dans fon Poème 
tous ces différens matériaux qui étoient 
épars dans plufieurs Livres , & dont on 
peut voir quelques-uns dans Denis d'Hali: 
carnafFe. Cet Hiflorien trace exaâement 
le cours de la Navigation d'Enée , iJ n'ou- 
blie ni la fable des Harpies , ni les prédic- 
tions de Céleno , ni le petit Afcagne qui. 
s'écrie que les Troyens ont mangé leurs affietr 
tes , 6f r. Pour ce qui eft de la métamor- 
phofe des Vaifleaux d*Enée en Nymphes , 
Denis d'Halicarnaffe n'en parle point : Vir- 
gile lui-même prend foin de nous avertir, 
que ce contç étoit une ancienne tradi* 
^ioç. 

Prîfia fides fûBo t fidfma peraims. 

II femble qu'il ait eu honte de cette fa- 
ble puérile, & qu'il ait voulu fe l'excuferà 
lui-même en fe rappellant la créance ^ubli* 

. que^ 
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gue. Si l'on confideroit dans cette vue plu- - 
fieurs endroits de Virgile qui choquent au 
premier coup d'œil , on feroit moins prompt 
aie condamner. 

N'eft-il pas vrai que nous permettrions 
à un Auteur Français , qui prendroit Clovis 
pour fon Héros ,de parler de la Sainte Am- 
poule qu'un Pigeon apporta du Ciel dans la 
Ville de Rhein^s pour oindre le Roi , & qui 
le conferve encore avec foi dans cçcte Vil- 
le? Un Anglais qui chanteroit le Roi Ar- 
thur , n'auroit-il pas la liberté de parler de 
l'Enchanteur Merlin ? Tel eft le fort de 
toutes ces anciennes Fables où fe perd l'o- 
rigine de chaque Peuple, qu'on refpefteleur 
antiquité dans le même-tems qu'on rit de 
leur abfurdité. Après tout quelque excu-? 
fable qu'on foit de mettre en œuvre de pa- 
reils contes 9 je penfe qu'il faudroit mieu^ 
les rejetter entièrement ; un feul Lefteur 
ienfé que ces faits rebutent , mérite plus 
d'être ménagé qu'un Vulgaire ignorant qui 
les croit. 

A l'égard de la conftruftîon de fa Fable, 
Virgile eft blâmé par quelques Critiques , 
& loué par d'autres de s'être aflervi à imi* 
ter Homère. Pour moi, fij'ofehazarder mon 
fentiment , je penfe qu'il ne mérite ni ces 
reproches , ni ces louanges. Il ne pouvoit 
éviter démettre fur la Scène les Dieux d'Ho* 
mère qui étoient auffi les fiens , & qui félon 
la tradition avoient eux-mêmes guidé Enèe 
çn Italie, Mais aflûrément ilJes fait agir 

S ^ avec 
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avec plus de jugement que le Poète Grec* 
Il parle comme lui du Siège de Troye ; mais 
j'ofe dire qu'il y a plus d'art , & des beau- 
tés plus touchantes dans la Defcripcion que 
fait Virgile de la prife de cette Ville , que 
dans toute llliade d'Homère. On nous crie 
que Tépifode de Didon efl d'après celui de 
Circé & de Calipfo , qu'£née ne defcend 
aux Enfers qu'à l'imitation d'Ulifle. Le 
Leâeur n'a qu'à comparer ces prétendues 
Copies avec l'Original fuppofé,il y trouve- 
ra une prodigieuïe différence.. Homère a 
fait Firgik^ dit-on : fi cela eft 9 c'eft fans 
doute fon plus bel Ouvrage. 

II efl: bien vrai que Virgile a emprunté 
du Grec quelques comparaifons » quelques 
defcriptions , dans lefquelles même pour 
Tordinaire il eft au-deÂbus.de l'Original: 
quand Virgile eft grand, iK eft lui-même; 
s'il bronche quelquefois i c'eft lorfqu'il fe 
plie à fuivre l'allure d'un autre. 

J'ai entendu fôuvent reprocher à Virgile 
de la ftérilir.é dans l'invention. On le com- 
pare à ces Peintres qui ne favent point va- 
rier leurs figures. Voyez, dit-on , quelle 
profufion de caraâères Homère a jette dans 
fon Iliade. Au lieu que dans TËnèïde , le 
fort Cloanthe , le brave Gias , &, le fidèle 
Achate , font des perfonnages infipides , des 
domeftiques d'Ënée & rien de plus 9 donc 
les noms ne fervent qu'à remplir quelques 
Vers. Cette remarque me paroît jufte ; 
mais j'ofe dire qu'elle tourne à l'avantage 
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de Virgile. Il chante les aftions d'Enée ^ 
& Homère roifiveté d'Achille. Le Poëte 
Grec étoic dans la néceffité de fuppléer à 
Tabfence de fon principal Héros, & comme 
fon talent écoit de faire des Tableaux plutôt 
que d'ourdir avec art la trame d'une fable 
intereflante , il a fuivi Timpulfion de fon 
génie en repréfentant avec plus de force que 
de choix des cara6lères éclatans ^ mais qui 
ne touchent point. 

Virgile au contraire fentoit qu'il ne fal- 
loit point aflfoiblir fon principal Perfonna- 
je , & le perdre dans la foule. C'eft au 
[eul £née qu'il a voulu , & qu'il a du nous 
attacher, auffi ne nous le fait-il jamais per- 
dre de vue. Toute autre méthode auroic 
gâté fon Poëme. 

M. de Saint-Evremont dit qu'Enée efl 
plus propre à être Fondateur d'un Ordre de 
Moines que d'un Empire. Il efl: vrai qu'E- 
née pafle auprès de bien des gens , plutôt 
pour un dévot que pour un guerrier ; mais 
leur préjugé vient de la faufle idée qu'ils 
ont du courage. Ils ont les yeux éblouis 
de la fureur d'Achille , ou des exploits gi- 
gantefques des Héros de Roman. ^ 

Si Virgile avoit été moins fage , fi au 
lieu de repréfenter le courage calme d'un 
Chef prudent , il avoit peint la témérité 
emportée d'Ajax & de Diomede , qui com- 
battent contre des Dieux, il auroit plû da^ 
vantage à ces Critiques ^ mais il mériteroit 

peutr 
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peatêtre moins de plaire aux hommes (en* 
fés. 

Je viens à la grande & univerielle objec- 
tion que Ton fait contre l'Enéide. Les ûx 
derniers Chants , dit-on, font indignes des 
fix premiers. Mon admiration pour ce grand 
Génie ne me ferme point les yeux fur ce 
défaut, je fuis perfuadé qu'il le fentoit lui- 
même, & que c'étoit la vraie raifon pour 
laquelle il avoit eu deffein de brûler fon Ou- 
vrage. Il n'avoit voulu reciter à Augufte 
que le premier , le fécond , le quatrième & 
le fixième Livre, qui font effeftivement I4 
plus belle partie de TËnéïde. Il n*efl point 
donné aux hommes d'être parfaits. Virgile 
a épuifé tout ce que l'imagination a de plus^ 
grand dans la defcente d'Ënée aux Enfers ^ 
il a dit tout au cœur dans les amours de Di« 
don. La terreur & la compaiiion ne peu- 
vent aller plus loin que dans la Defcription 
de la ruïne de Troye. De cette haute élé- 
vation f où il étoit parvenu au milieu de 
fon vol, il ne pouvoit guères oue deicen- 
dre. Le projet du mariage d'Enée avec 
Lavinie qu'il ne connoît pas , ne fauroit 
^ovLs intereffer après les amours de Didon. 
Xli, guerre contre *les Latins , commencée 
à l'occafion d'un Cerf bleffé , ne peut que 
refroidir l'imagination que la ruïne de Troye 
a échauflPée. Il eft bien difficile de s'élever 
quand le fujet baifle ; cependant il ne faut 
pas croire cjue les (ix derniers Chants d^, 
Enéide jfoiçnt fan^ bçàutés : il 9'y en a 
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aucun où vous ne reconnoiflîez Virgile. Ce 
que la force de fon Art a tiré de ce terrain 
ingrat eft prefque incroïable. Vous voyei 
par-t^ut la main d'un homme fage qui lutte 
contre les difficultés : il difpofc avec choix 
tout ce que la brillante imagination d'Ho« 
mère avoit répandu avec une profufioh fand 
règle. 

Pour moi s'il m'eft permis de dire ce qui 
me blefle davantage dans les ûx derniers 
Livres de l'Enéïde, c*eft qu'on eft tenté en 
les lifant de prendre le parti deTurnus con- 
tre Enée. Je vois en la perfonne de Tur- 
nus un jeune Prince paflionnémenc amou- 
reux , prêt à époufer une PrincefTe qui n'a 
point pour lui de répugnance ; il eft favo^ 
rifé dans fa paflion par la mère de LaViniô 
qui l'aime comme fon fils. Les Latins Se 
les Rutules défirent également ce mariage^ 
qui femble devoir aflÛrer la tranquillité pu- 
blique, le bonheur de Turnus , celui d'A- 
mate , & même de Lavinie. Au milieu de 
ces douces efpérances , lorfqu'on touche 
au moment de tant de félicités, voici qu'un 
Etranger , un Fugitif, arrive des Côtes d'A- 
frique. Il envoyé une Ambaflade au Roi 
Latin pour obtenir un azile , le bon vieux 
Roi commence par lui oflFrir fa Fille , qu'E- 
née ne demandoit pas : de-là s'enfuit une 
guerre cruelle , Turnus en combattant pour 
fa Maîtrefle eft tué impitoïablement par 
Enée , la mère de Lavinie au defefpoir fe 
donne la mort^ & le foible Roi Latin pen- 
dant 
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dant tout ce tumulte ne fait ni refufer , m 
accepter Turnus pour fon gendre , ni faire 
la guerre ni la paix. Il fe recire au fond 
de fon Palais , laiifant Turnus & Enée fe 
battre pour fa Fille , fur d'avoir un gendre 
quoi qu'il arrive. U eût été aifé , me femble, 
de remédier à ce grand défaut : il falloic 
peut-être qu'Enée eût à délivrer Lavinie 
d'un Ennemi , plutôt qu'à combattre un 
jeune & aimable Amant qui avoit tant de 
droits fur elle , & qu'il fecourût le vieux 
Roi Latinus , au lieu de ravager fdn Pais : 
il a trop de l'air du Ravifleur de Lavinie. 
J'aimerois qu*il en fût le Vengeur , je vou- 
drois qu'il eût un Rival que je pufle haïr, 
afin de m'intereifer au Héros davantage. 
Une telle difpofîtion eût été une fource de 
beautés nouvelles. Le Père & la mère do 
Lavinie, cetteieunePrinceiTe même, euA 
fent eu des perfonnages plus convenables à 
jouer. Mais ma préfomption va trop loin, 
ce n'eft point à un jeune Peintre à ofer re- 
prendre les défauts d'un Raphaël , & je ne 
puis pas dire comme le Cprrege fon fitw 
Mcbe ih 
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CHAPITRE (QUATRIEME. 
L U C A I N. 

/A Pre's avoir levé nos yeux vers Ho- 
jLJl mère & Virgile, il eft inutile de les 
arrecer fur leurs Copifles. Je paflerai fous 
iilence Scacius , & Silius Italicus , l'un foi* 
ble , l'autre monftrueux imitateur de Tllia* 
de & de l'Enéide ; mais il ne faut pas ob- 
mettre Lucain , dont le génie original a ou- 
vert une route nouvelle. Il n'a rien imité, 
il ne doit àperfonne ni fes beautés, ni fe» 
défauts, & mérite par-là feul une attention 
particulière. 

Lucain étoit d'une ancienne Maifon de 
l'Ordre des Chevaliers : il naquit à Cordoue 
en Efpagne fous l'Empereur Caligula. Il 
n'avoit encore que huit mois lorfqu'on l'a- 
mena à Rome, où il fut élevé dans la Mai- 
fon de Sénéque fpn Oncle. Ce fait fufBc 
pour impofer filence à des Critiques qui 
ont révoqué en doute la pureté de fon lan- 
gage. Us ont pris Lucain pour un Efpagnol 
qui a fait dçs Vers L^tms. Trompés par 
ce préjugé, ils ont cru trouver dans fonfti- 
le des Barbarifmes qui n'y font point , & 
qui , fuppofé qu'ils y fuflent , ne peuvent 
afTûrémenc être apper^us par auçu9 Mo- 
derne» 

11 
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Il fut d'abord Favori de Néron , jufqu'â 
œ qu'il eut la noble imprudence de difpu- 
ter avec lui le prix de la Poëfie , & le dan- 
gereux honneur de le remporter. Le fujet 
qu'ils traitèrent tous deux étoit Orphée. La 
hardiefle qu'eurent les Juges de déclarer La- 
cain vainqueur , eft une preuve bien forte . 
de la liberté dont on jouâToit dans les pre^ 
mieres années de ce Régne. 

Tandis que Néron fit les délices des Ro- 
mains , Lucain crut pouvoir lui donner des 
éloges , il le loua même avec trop de flat- 
terie, & en cela feul il a imité Virgile, qui 
âvoit eu la foiblefle de donner à Augufte un 
encens que jamais un homme ne doit don- 
ner à un autre homme , tel qu'il foit. 

Néron démentit bien-tôt les louanges ou- 
trées dont Lucain Tavoit comblé. Il força 
Sénéque à confpirer contre lui , Lucain en- 
tra dans cette fameufe conjuration , dont 
la découverte coûta la vie à trois censRo- 
inains du premier rang. Etant condamné 
à là mort il fe fit ouvrir les veines dans un 
Bain chaud , & mourut en recitant des Vert 
de fa Pharfale , qui exprimoient le genre de 
mort dont il expiroit; 

Il ne fut pas le premier qui choîfit une 
Hiftoire récente pour le fujet d'un Poème 
Epique. Varîus, contemporain, ami, & 
rival de Virgile , mais dont les Ouvrages 
ont été perdus , avoit exécuté avec fuccès 
cette dangereufe entreprife. 

La proxinûté des cems ^ la notoriété pu- 
blique 
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blique de la Guerre Civile , le Siècle édaî* 
té, politique, & peu fuperftideux, où vi- 
voient Céfar & Lucain ^ la folidicé de fon 
fujet , ôtoieiit à fon génie toute liberté d^in- 
vention fabuleufe» 

La gtandeur véritable des Héros réels 
qu*il falloit peindre d'après nature , étoit 
une nouvelle difficulté. Les Romains du 
tems de Céfar , étoient des perfonnage9 
bien autrement importans que Sarpedon » 
Diomede , Mezence , & Turnus. La Guer* 
re de Troye étoit un jeu d'enfans en com- 
paraifon des Guerres Civiles de Rome , où 
les plus grands Capitaines, & les. plus puif^ 
fans hommes qui ayent îamais été , difpu* 
^toient de l'fimpire de la moitié du Monde 
connu. 

Lucain n'a ofé s'écafter de THiftoire s 
par-là il a rendu fon Poëme fec & aride. Il 
a voulu fuppléer au défaut d'invention par 
la grandeur des fentimens ; mais il a caché 
trop fouvent fa fécherefTe fous de Tenflure» 
Ainfi il eft arrivé qu'Achille & Enée, qui 
étoiept peu importans par eux-mêmes , font 
devenus grands dans Homère & dans Vir* 
gile , & que Céfar & Pompée font petits 
dans Lucain* 

II n'y a dans fon Poëme aucune defcrip- 
tion brillante comme dans Homère^ Il n'a 
point connu comme Virgile l'art dé narrer 5 
& de ne rien dire de trop ; il n'a ni fon élé- 
gance , ni fon harmonie. Mais aufli vous 
trouvez dans la Pharfale des beautés , qui ne 

T fonc 



29^ E s s A Y s U R L A : 

font nî dans l'Iliade , ni dans TEnéide. Au 
milieu de fes déclamations empoulées , il 
y a de ces penfées mâles & hardies , de ces 
maximes politiques dont Corneille eft rem- 
pli ; quelques-uns de fes Difcoursont la ma* 
jefté de ceux de Tite-Live , & la force de 
Tacite. Il peint comme Sàlufte , en un 
mot, il eft grand par-toutoùil ne veut point 
être Poëce. Une feule ligne telle que celle- 
ci , en parlant de Céfar , Nil aSum reputans 
fi quid fuperejfet agendum , vaut bien affûré- 
mens une defcrîption Poétique. 

Virgile & Homère avoient fort bien fait 
d'amener les Divinités fur la Scène. Lucain 
a fait tout auffi-bîen de s'en pafler. Jupiter, 

Jfiinon , Mars , Vénus , étoient des embel- 
ilFemens néceflàires aux aâions d'Enée & 
d'Agamemnon. On favoit peu de chofe 
de ces Héros fabuleux , ils étoient comme 
Ces Vainqueurs des Jeux Olympiques que 
Pindare chantoît , & dont il n*avoit preC- 
que rien à dire. Il falloit qu'il fe îettât fur 
îes louanges de Caftor,de Pollux, & d'Her- 
cule. Les foibles commencemens de l'Em- 
pire Romain avoient befoin d*être relevés 
par l'intervention des Dieux ; mais Céfar, 
Pompée , Caton ,Labienus, vivoient dans 
un autre Siècle qu'Enée: les Guerres Civi- 
les de Rome étoient trop férieufes pour cei 
jeux d'imagination. Quel rôle Céfar joue- 
roit-il dans la Plaine de Pharfale^ fî Irîi 
venoit lui apporter fon Epée, ou fi Vénus 

de&exh 
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defcendoit dans un nqage d'or à fon fe- 
cour». 
' Ceux qnî' prennent le» commencement 
d*un Art pour ïes Principes de KAri même, 
font perluadës qu'un Poëme ne fauroit fiib- 
fifter fans Divinités , parce que TIKade en 
eft pleine, mais ces Divinités font (î peu 
eflentielies au Poëme, que le plus belen- 
droit qui folt dans Lucain , Se peut-être 
dans aucun Poète, efi; le difcours de Ca- 
ton, dans lequel ce Stoïque ennemi des 
Fables, refufe d'entrer feulement dans le 
Temple de Jupiter Hammon. . Je me fers 
de la Traduâion de M de Brebeuf. 

LaifibnSj iaiûbDS» ditil, tm fecoure fi honceox 
A ces âmes qu'agite un avenir dbutenx. 
V(0«r être convaincu que la vie eu à plaindre» 
Que c*efl un long combat dont l'iffte e(l à aaiodre» 
Qu'une mort glorieufe eft préférable aux fen « 
Je ne confulte point les Dieux ni les Enfers. 
Alors que du Néant nous pafTons jufqu'à l'Etre , 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il fisiutconnoltre. 
Nous trouvons Dieu par. tout» par-toutil parle à oooi. 
Nous iàvons ce qui fait, ou détruit fon courroux. 
Et chacun porte en foi ce confeil falutaire. 
Si le charme des Sens ne le force à fe taire: 
Penfez-vous qu'à ce Temple un Dieu foit limité? 
Qu'il ait dans ces Deferts caché la Vérité ? 
Faut-il d'autre féjour à ce Monarque auguile, 
Que les Cieux » que la Terre , & que le cœur du Jufte ? 
C'ell lui qui nous foutient, c'eft lui qui nous conduit, 
Ùeû fa main qui nous guide , & fort feu qui nous luit; 
Tout ce que nous voyons eft cet Etre fuprêmc, 8f«. 

^ ^ Ta Ccft 
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Ceft bien aflêz» Romains, de ces vives leçons^ 
Qa'il grave dans notre ame au point que nous naiiibns. 
Si nous n'y favons pas lire nos avantures» 
Percer avant le tems dans les diofes futures , 
Loin d'appliquer en v^ nos foins à le cherchert 
Ignorons (ans douleur ce qu'il veut nous caclier. 

Ce n*efl: donc point pour n*avoir pas fait 
ufage du miniftère des Dieux; mais pour 
avoir ignoré l'Art de bien conduire les af- 
faires des Hommes , que Lucain e(t fî in- 
férieur à Virgile. Faut il qu'après avoir 
peint Céfar , Pompée , Caton , avec des 
traits (i forts, il foit (i foibla quand il les 
fait agir! Ce n efl prefque plus qu'une Ga- 
zette pleine de déclamations ; il me femble 
que je vois un Portique hardi & immenfe , 
qui me conduit à des ruines. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
LE T R I S S I N. 

ApRE^s que l'Empire JRomaîn eut été 
détruit par les Barbares , j)lufieurs 
Langues fe formèrent des débris du La- 
tin ; comme plufîeurs Royaumes s'élevèrent 
fur les ruines de Rome » les Conquérans 
portèrent dans tout l'Occident leur barba- 
rie & leur ignorance. Tous les Arts péri- 
rent, & lorfqu'après huit cens ans, ils com- 
mencèrent à renaître, ils renaquirent Goths 
& Vandales. Ce qui nous refte malheu- 
reufement de l'Archicefture & de la Sculp* 
ture de ces tems-là , eft un compofé bizar- 
re de groffiéreté^ & de colifichets. Le peu 
qu'on écrivoit , étoit dans le même goût. 
Les Moines conferverent là Langue Latine 
pour la corrompre , les Francs , les Vanda-» 
les , les Lombards , mêlèrent à ce Latin 
corrompu leur Jargon irrégulier & flérile , 
enfin la Langue Italienne , comme la Fille 
aînée de la Latine , fe polit la première, 
enfuite l'EfpagnoIe , puis la Françaife & 
TAnglaife fe perfeélionnerent. ^ 
^ La Poëfie fut le premier Art qui fut cul- 
tivé avec fuccés. Dante & Pétrarque é- 
f cri virent dans un tems où l'on n'avoit pas 
encore un Ouvrage de Profe fupportable , 

T 3 chofe 
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chofe étrange qae prefque toutes les Na- 
tions da Monde aient eu des Poètes avant 
que d'avoir aucune autre forte d'Ecrivains. 
Homère fleurit chez les Grecs plus d'un fié- 
çle avant qu'il parût un Hidorien. Les 
Cantiques de Moï(e (ont le plus ancien Mo- 
nument des Hébreux. On a trouvé des 
Chantons chez les Caraïbes qui ignoroiént 
cous les Arts. 

Les Barbares des Cotes de la Mer Balti- 
que avoient leurs fameufes Rimes Runi: 
ques , dans le tems qu'ils ne favoient pas 
lire, ce qui prouve en paflant que la Poe- 
iie ell plus naturelle aux hommes qu'on ne 
penfe. 

" Quoi qu'il en foit , le Tafle étoît encore 
au berceau lorfque le TriJUn Auteur de la 
fameufe Sopbonisbt , la première Tragé- 
die écrite en Langue vulgaire , entreprit un 
Poème Epique, Il prit pour fon fujet l'Ita- 
lie délivrée des Goths par Belizaire ibus 
l'Empire de Juflinien. Son plan eft fage 
& régulier , mais la Poëfîe de flile y eft 
foible. Toutefois l'Ouvrage réuflît , & 
cette Aurore du bon goût brilla pendant 
quelque- tems » jufqu'à ce qu'elle fût ab- 
ibrbée dans le grand jour qu'apporta le 
Tafle. ' - * 

Le Triflîn étoît un hotnme d'un favoîr 
trés-étendu, & d'une grande capacité. Léon 
X. l'employa dans plus d'une afiaire impor^ 
tante. Il fut Ambafladegr de Charles- 
Quint ; mais enfin il Tacri^a foh aœ()ition 4 
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& la prétendue fblidité des affaires publî* 

Î[ues à fon goût* pour les Lettres , bien dif- 
ërent en cela de quelques hommes célèbres 
que nous avons vus quitter , & même mé- 
prifer les Lettres , après avoir fait fortune 
par elles. Il fetoit avec raifon charmé des 
beautés qui font dans Homère , & cepen- 
dant fa grande faute efl de l'avoir imité , il 
en a tout pris hors le génie. Il s'appuie 
fur Homère pour marcher , & tombe en 
voulant le fuivre. Il faut bien de l'adrefle 
pour cueillir &, pour aifembler les fleurs des 
Anciens , elles fe fanent entre des mains or^ 
dinaires. 

Le TrifCn, par exemple, a copié ce bel 
endroit d'Homère , où Junon , parée de la 
Ceinture de Vénus , dérobe à Jupiter des 
carefFes qu'il n'avoit pas coutume de lui 
faire, 

La femme de l'Empereur Juflinien a les 
mêmes vues fur fon époux dans Yltalia Li- 
berata. „ Elle commence par fe baigner 
„ dans fa belle chambre , elle met une che- 
„ mife blanche, & après une longue énu- 
„ mération de tous les affiquets d'une toi- 
„ lette , elle va trouver l'Empereur qui ^eft 
^, alBsfur un gazon dans un petit Jardin, 
„ elle lui fait une menterie avec beaucoup 
^, d'agaceries, & enfin Juflinien k died^m 
j, baâo. 

# ■ 

Swtott e k gettà h braccia oli eoJlOf 
Jk iStf (kUî > tfirrUcmh diffe: 

T 4 Sigm 
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f-iiwm- mê dtkt hmr cbt vfkttfânf 
Cbefe varjje âiffom i» faeJU iwêgÊ , 
M à vidtffty bâvrd ums vergtptâp 
Che più wm ârérà kvsr Ufrmât. 
Bmriam. nétk mftre ufOc JUtnxfi 
Cbkébmo R ufcif efipra il vofiro ktt^ 
Pmàmiâj t ftU pn qnd cht vi fisc^ 
J^JmperaJûr rifpofe; alwts ma vtftf» 
"Nm MkaU Ma vifta akrui : 
Cbt ifidnmfuo venir perfima bumona, 
Sôfmfftrlanûaftanz^: Etolaànvp^ 
Cerne fU vernit eboh ànave a cantê^ 
E penfo che émnr nn ûnuâejU Vujao^ 
Cbt men ineffodek ftaitze vêfire. 
ferche pâmai wm h lafiiafte aperto. 
'E deUc ipiefiê t fnbuo ahkâccîeàa. 
fàife cokar ne la mm$a berbetta, 
La quale MUffra U fiorha diintomoit 8f^* 

,, L*Empereur lui donna un doux baifer^ 
,, è(, lui jetta les bras au col , elle s'arrêta, 
,, & lui die en fourianc » mon doux Sei- 
,, gneur, que voulez- vous faire ? fi quel^ 
„ qu'un entroic ici & nous découvroit, je 
,, ferois (i honteufe que je n'oferois plus 
^y lever Içs yeux : Allons dans notre appar- 
,, .temenc, fermons les portes» mettons- 
,» nous fur le lit,& puis faites ce que vous 
,^ voudrez. L'Empereur lui répondit, ma 
„ çhere Àine , ne craignez point d'être 
,, apperçue , perfonne ne peut entrer icji 
,, que par ma chambre , je l'ai fermée» & 
I, j'en ai la clef dans ma poche. Je préfu- 
,, me que vous ave? auffi fermé la porte 
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,, de votre appartement qui entre dans le 
„ mien : car vous ne le laifTez jamais ou- 
„ vert. Après avoir ain fi parlé il Tem- 
„ braffe & la jette fur l'herbe tendre, 
„ qui femble partager leurs plaifirs , & 
3, qui fe couronne de fleurs'. Ainfî ce 
qui eft décrit noblement dans Homère de^ 
vient aufli bas & aufli dégoûtant dans le 
Triilin,que les carefTes d'un mari & d'u- 
ne femme devant le monde» 

Le Triflîn femble n'avoir copié Homè- 
re que dans le détail des defcriptions : il 
ell très-éxa6t à peindre les habillemens 
& les meubles de fes Héros ; mais il ne 
dit pas un mot de leurs caraâéres. 

Cependant je ne fais pas mention de 
lui uniquement pour remarquer fes fau- 
tes ; mais pour lui donner l'éloge qu'il 
mérite d'avoir été le premier Moderne 
qui ait fait un Poème Épique régulier & 
fenfé, quoique foible, & qui ait ofé fe- 
couer le joug de la rime. De plus , il 
efl: le feul des Poètes Italiens dans lequel 
il n'y ait ni jeux de mots , ni pointes , & 
celui de tous qui a le moins introduit d'£n<^ 
chanteurs & de Héros enchantés dans fes 
Ouvrages , ce qui n'étoit p^s un petic 
p[)érite* 
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CHAPITRE SIXIEME. 

LE CAMOVENS. 

TANDIS que le Triffîn en Italie fuivoit 
d'un pas timide Sa foible les traces des 
Anciens , le Camouens en Portugal ouvroit 
une carrière toute nouvelle , & s'acquéroic 
une réputation qui dure encore parmi Tes 
Compatriotes qui l'appellent le Virgile Por- 
tugais. 

Camooens d'une ancienne Famille Portu^ 
gaife naquit en Eipagne fous le Régne celé* 
bre de Ferdinand Si d'Ilabelle , tandis que 
Jean Second régnoit en Portugal : après la 
mort de Jean IL il vint à la Cour de Lisbon* 
ne, la première année du Régne d'Emmanuel 
le Grand , héritier du Trône & des grands 
defTeins du Roi Jean ; c'étoient alors les 
beaux jours du Portugal , & le tenis niarqué 
pour la gloire de cette Nation. 

Emmanuel déterminé à fuivre le projet 
qui avoit échoué tant de fois de s'ouvrir 
une route aux Indes Orientales par l'Océan, 
fit partir en 1497. Velafco de Gama avec 
une Flote pour cette fameufe entreprife , 
qui étoit regardée comme téméraire & im- 
praticable , parce qu'elle étoit nouvelle* 

Velafco de Gama & ceux qui eurent la 

hardiefle de s'embarquer avec lui , paiferent 

pour des infenfés qui fe facrifioient de gaïe- 

i ' ^ té 



P E s I E E P I q U È: 299 

té de cœur. Ce n'étoit qu*un cri dans la 
Ville contre le Roi : tout Lisbonne vit par- 
tir avec indignation & avec larmes ces A- 
vantuïiers , & les pleura comme morts ; ce* 
pendant l*èntreprife réuflît , & fut le pre- 
mier fondement du Commerce que l'Euro- 
pe fait aujourd'hui avec les Indes par l'O 
céan. 

Camouens qui étoit intime ami de Ve- 
lafco de Gama , s'embarqua avec lui mal* 
gré les inftances de toute fa famille , en» 
traîné par fon amitié & par cette curiofîté 
inféparable d'une grande imagination , furb 
tout dans la jeunefTe. Son voïage lui parut 
un fujet digne d'un Poème Epique : il gout- 
ta le plaifir fenfible & inconnu à fes prédé^ 
çefleurs, de.célébrer fon ami, & de chan* 
ter ce qu'il avoit vu lui-même. Il compo- 
fa fon Poème , partie fur l'Océan Atlanti- 
que , & partie fur la Mer des Indes. A fon 
retour fon Vaifleau échoua contre les Côtes 
de Malabar , Camouens gagna le rivage , 
iiageant d'une main & tenant dans Tautre 
fon Poème déjà prefque achevé. 

Un fujet fi nouveau , traité par un génie 
aulli vif que le Camouens , ne pouvoit que 
produire une nouvelle efpéce d'Epopée. Le 
fond de fon Poème n'eft ni une guerre , ni 
une querelle de Héros, ni le Monde en ar- 
mes pour une femme ; c'eft un nouveau 
Païs découvert à l'aide de la Navigation. 

Voici comme il débute : „ Je chante 
«, ces hommes au-deHus du Vulgaire , qui 
^'' ^ ^, des 
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,, des rives Occidentales de la Luficanie , 
„ portés fur des Mers qui n'avoient poinc 
,, encore vu de Vaiflèaux 9 allèrent éton- 
,, ner la Trapobane de leur audace : eux 
4, dont le courage patient à fouffiir des tra- 
^, vaux au delà des forces humaines, éta- 
,, blit un nouvel Empire fous un Ciel incon- 
,, nu & fous d'autres Etoiles. Qu'on ne 
„ vanteplus les Voïages du fameux Troyen, 
.,> qui porta fcs Dieux en Italie , ni ceux 
^, du fage Grec qui revit Itaque après vingt 
„ ans d'abfence , ni ceux d'Alexandre cet 
,, impétueux Conquérant. Difparoiflëz 
,, Drapeaux que Trajan déployoit fur les 
„ frontières de Tlnde. Voici un homme 
„ à qui Neptune a abandonné fon Tri- i 
,, dent : voici des travaux qui furpafient I 
,, tous les vôtres. 

. „ Et vous , Nymphes du Tage , fi ja- 
I, mais vous m'avez infpiré des fons doux 
^, &touchans, fi j'ai chanté les Bords de 
„ votre aimable Fleuve , donnez-moi au- 
jy jourd'hui des accens fiers & hardis , qu'ils 
,, ayent la force & îa clarté de votre cours, 
„ qu'ils foientpurs comme vos ondes, & 
^, que déformais le Dieu des Vers préfère 
,, vos eaux à celles de la Fontaine facrée. 
Delà le Poëte conduit la Flote Portugai- 
fe à l'Embouchure dirGange, décrit en paC- 
fant les Côtes Occidentales , le Midi & l'O- 
rient de l'Afrique, & les difFérens Peuples 
qui vivent fur cette Côte ; il entremêle a- 
vec art THiflioirç du Portugal. On y voiç 

dans 
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dans le troifième Chant la mort de la célé« 
bre Inès de Caftro , époufe du Roi DonPe* 
dre, dont Tavanture déguifée a été jouée 
depuis peu fur le Théâtre de Paris ; c'eft à 
mon gré le plus beau morceau du Camouens^ 
il y a peu d'endroits dans Virgile plus at- 
tendriflans & mieux écrits. 

La fimplicité du Poème eft rehauffée par 
des fixions aufli neuves que le fujet^- en 
voici une qui, je l'ofe dire , doit réuflîrdans 
tous les tems, & chez toutes les Nations. 

Lorfque la Flote eft prête à doubler le 
Cap de Bonne Efpérance , appelle alors le 
Promontoire des Tempêtes » on apperçut 
tout à coup un formidable objet : c'eft un 
perfonnage qui s*éleve du fond de la Men 
Sa tête touche aux nues , les tempêtes^ les 
vents, les tonnerres font autour de lui: (es 
bras s'étendent au loin fur la furface des 
eaux : ce Monftre , ou ce Dieu , eft le gardien 
de cet Océan, dont aucun Vaifleau n'avoic 
encore fendu les flots; il menace la Flote ^ 
il fe plaint de l'audace des Portugais qui 
viennent lui difputer l'Empire de ces Mers, 
il leur annonce toutes les calamités qu'ils 
doivent efîuyer dans leur entreprife. Cela 
eft grand en tout Païs fans doute. 

Voici une autre fiftion qui eft extrême* 
ment du goût des Portugais , & qui me pa* 
roît conforme au génie Italien ; c'eft une 
Ifle enchantée , appellée l.'Ifle du Bonheur, 
laquelle s'ileve du fond de la Mer pour le 
^afraîchiflemçnt de Velafco de Gama & de 

fa 
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fâ Flote. Cette Ifle a fervî , dit-on , de 
modèle à Tlile d*Armide décrite quelques 
années après par le Tafle. 

Là une Divinité répand avec profuflon 
tout ce qui peut flatter les defirs de rbom- 
me. Cette Déefle amoufeufe de Velafco 
de Gama le tranfpor^ fur une haute Mon- 
tagne^ qui efl l'endroit le plus délicieux de 
i'Ifle, & de-là lui montre tous les Royau- 
mes de la Terre ^ & lui prédit les deftinées 
du Portugd. 

Camouens après s'être abandonné fans 
referv^ à ladefcription voluptueufe de cette 
Ifle , & des plaiflrs où les Portugais font 
plongés , s'avife d'informer le Lecteur que 
toute cette fiftion ne flgnifie autre chofe 
que le plaiflr qu'un honnête homme fent à 
faire fon devoir. 

Il y a dans la Luflade une autre efpéce 
de fiâion qui régne dans tout le Poème, as 
qui ne peut être excufée en aucun Païs du 
Monde* 

C'efl: un mélange déraifonnable des Dieux 
du Paganifme avec la Religion Chrétienne. 
Velalco dans une tempête adrefle fes priè- 
res à Jéfus - Chrifl: ^ & Vénus vient à fon 
fecours ; Bacchus & la Vierge Marie fe 
rencontrent enfemble. Le principal but des 
Portugais après l'établiiTement de leur Com^ 
merce , efl: la propagation de la Foi ; ce^ 
pendant c'efl: Jupiter & Vénus qui font 
chargés du fuccès de l'entreprifë. Un n^r» 
veilleux û mal aflbrti défigure tout l'Ou-- 

vrage^ 
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vrage. Il femble que ce grand défaut eût 
du faire tomber ce Poème ; mais la Poëfie 
du (tile & l'imagination dans l'expreflion 
Tont foutetld , dà même que le^ beautés de 
l'exécution ont placé Paul Vetonèfe parmi 
les grands Peintres , quoiqu'il ait mis des 
Gardes Suiflès, des Pères Bénédidlins , des 
armes à Feu , dans des fujets de TAnciêh 
Teftament, & qu*il ait toujours péché con- 
tre la coutume. 

Il faut avouer que le Camouens tombe 
dans des abfurdités étranges. Je me fou* 
viens qu'après que Velafco a raconté fés 
avantures au Roi de Melinde , il lui dit : ô 
Roi, juge fî Ulifle & Enée ont voïage auflî 
loin que moi , & couru autant de périls ; 
comme fi un barbare Africain des Côtes dé 
Zanquebar avoit entendu parler d'Homérô 
& de Virgile. Ces bévues reviennent af- 
fez fouvent , & cela feul prouve que l'Oii- 
vrage eft plein de très -grandes beautés^ 
puifqu'il fait depuis plus de deux cens ans 
les délices d'une Nation fpîrituelle , qui 
certainement en connoît Its fautes. 
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jCHAPlTRË SÊPTIITMÊ* 
LÉ TASSE. 

ToRQ^ûATo Tasso commcnça la 7^ 
rujaîem Liberata dans le tems que la 
Lujiade du Camouens commença à paroître. 
Il entendoit dTez le Portugais pouf lire ce 
Poëme & pour en être jaloux : il difoit que 
le Camouens ëtoit le feul rival en Europe 

5[u'iî craignît. Cette crainte , fi elle étoit 
incére, étoît trés-mal fondée. LeTalTe 
étoit autant au-deflus de Camouens que le 
Portugais étoit fupérieur à fes Compauio- 
les. 

Le Tafte eut eu plus dç raifbri d^aVouer 
.qu'il étoit jaloux de rArîoftè , par qui fa 
réputation fut fi long-tems balancée, ql quî 
'lui efl encore préféra par bien des Italiens, 
ïl y aura même quelques Leâeurs qui s*é* 
tonneront que Ton ne place poin.t ici TA- 
riofte parmi les Poètes Épiques $ ttiaîs il 
faut qu'ils fongent qu'en fait de Tragédie^ 
il ne quadreroit paSé Et quoi que plufieurs 
Italiens en difent, l'Europe ne mettra TA- 
riofte avec le Tafle , que lorfqu'on placera 
l'Enéide avec Don Guichote^âc Calot avec 
le Correge. 

^ Le Taflè naquit à Surrentoen 1544. Ton- 
2ième Mars ^ de Bernardo TaiTo & de Vot- 

ait 
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tia dé Roffu La Maîfon dont î] fortoit é^ 
toit une des plus illuflres d'Italie » & avoie 
été ]ong*tems une des plus puiiTantes. Sa 
grand'mere étoit une Cornaro : on fait affez 
qu'une Noble Vénitienne a d'ordinaire la 
vanité de ne point époufer un homme d'u« 
ne qualité médiocre. Mais toute cette 
grandeur paffée ne fervit peut-être qu'à le. 
rendre plus malheureux. 

Son père , né dans le déclin de fa Maifbn^ 
s'étoit attaché au Prince de Salerne, qui 
fut dépouillé de fa Principauté par Char^ 
les-Quinti De plus^ Bernardo étoit Poëte 
lui-même ; avec ce talent ^ & le malheuf 
qu'il eut d'être Domeftique d'un petit Prin* 
ce ^ il n'efl pas étonnant qu'il ait été pau« 
vre. 

.Torquato fut d'abord élevé à Naple^i 
Son génie Poétique ^ la feule richefle qu'il 
avoit reçue de fon Père , fe manifefta dés 
fon enfance. Il faîfbit des Vers à lage de 
fept ans. Bernardo banni de Naples avec 
les Partifans du Prince de Salerne , & qui 
connoifFoit par une dure expérience le dan- 
ger de la PoèTie , & d'être attaché aux 
Grands , voulut éloigner fon fils de ces 
deux fortes d'efclavage. Il l'enVoïa étudiex* 
le Droit à Padoue. Le jeune Tafle y réuf*- 
fit , parce qu'il avoit un génie qui s'éten- 
doit à tout I il reçut même fes degrés en 
Philofophie & en Théologie. C'étoit alors 
un grand honneur : car on regàrdoit com* 
me favant un homme qui favoic par. coiur 

V Ja 
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]a Logique d'Ariftote , & ce bel Art de 
difpttter pour & contre en termes inintelli- 
gibles , fur des matières qu'on ne comprend 
point. 

Mais le jeune homme entraîné par Tim- 
pulfîon irréfiftible du génie , au milieu de 
toutes ces études qui n'étoient point de Ton 
goût, compofa à l'âge de dix-fept ans.fon 
Foëme de Renaud , qui fut comme le pré* 
curfeur de fa Jérufalem. La réputation que 
ce premier Ouvrage lui attira , le détermi- 
na dans fon penchant pour la PoèTie. Il 
fut reçu dans l'Académie des JEtberei de 
Padoue, fous le nom di Pentito^àw Repen- 
tant ,- pour marquer qu'il fe repentoit du 
tems qu'il croyoit avoir perdu dans l'étude 
du Droit, & dans les autres , où fon incli- 
nation ne l'avoit pas appelle. 

Il commença la Jérufalem à l'âge de 
vingt- deux ans. Enfin, pour accomplir ht 
deftinée que fon Père avoit voulu lui faire 
éviter , il alla fe mettre fous la proteftion 
du Duc de Ferrare, & crut qu'être logé & 
nourri chez un Prince , pour lequel il fai» 
foit des Vers , ëtoit un établiifement ail&- 
ré. 

A l'âge de vingt-fèpt ans , il alla en Fran- 
ce à la fuite du Cardinal d'Efte. Il fut rr- 
çu du Roi Charles IX. difent les Hiftoriens 
Italien^, avec des diftinSlions dues à fon méth 
te , 6? revint à Ferrare , comblé d'hanneuri 
fcf de biens. Mais ces biens & ces honneurs 
tant vantés , fe réduifoient à quelques louan- 
ges* 
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ges ; Tencens étant d'ordinaire la fortune 
dss Poètes. 

On prétend qu'il fut amoureux à la Cour 
de Ferrare de la Sœur du Duc , & que cette 
paflion jointe aux mauvais traitemens qu'il 
reçut dans cette Cour , fut la fource de cette 
humeur mélancolique qui le confuma vingt 
années 9 & qui fit pafTer pour fou un hom- 
me qui avoit mis tant de raifon dans ks 
Ouvrages. 

Quelques Chants de fon Poëme avoient 
déjà paru fous le nom de Godefroi : il le 
donna tout entier au Public à l'âge de tren- 
te ans , fous le titre plus judicieux de la Je» 
rufakm délivrée. Il pouvoit dire alors com* 
me un grand Homme de l'Antiquité : j'ai 
vécu afftz pour le bonheur & pour la gloi- 
re. Le relie de fa vie ne fut plus qu'une 
chaîne de calamités & d'humiliations: enve- 
loppé dès l'âge de huit ans dans le banniiFe- 
ment de (on Père, fans patrie , fans bien 9 
fans famille , perfécuté par les ennemis que 
lui fufcitoient fes talens, plaint, mais né- 
gligé par ceux qu'il appelloit fes amis, il 
fouffrit l'exil , la prifon , la plus extrême 
pauvreté , la faim même ; & ce qui dévoie 
ajouter un poids infupportable a tant de 
malheurs , la calomnie l'atuqua & l'oppri- 
ma. Il s'enfuit de Ferrare, où le Protec- 
teur qu'il avoit tant célébré l'avoit fait met- 
tre en prifon : il alla à pied , couvert de 
haillons , depuis Ferrare jufqu'à Surrento 
dans le Royaume de Naples , trouver une 

V îr Sœur 
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Sœor qu'il y avoic, & dont il efpéroît quel- 
que recours ; mais dont probablement il n'en 
reçut points puifqu*il fut obligé de retour- 
ner à pied à Ferrare , où il fut encore em- 
phfonné. Le defefpoir altéra fa conflitution 
qui étoit robufte, & le rejetta dans des ma- 
ladies violentes & longues , qui lui ôterent 
quelquefois Tufage de la Raifon. Il pré- 
tendit un jour avoir, été guéri par le fecours 
de la Sainte Vierge & de Sainte Scholafti- 
que , qui lui apparurent dans un grand ac- 
cès de fièvre. Le Marquis Matife Divilla 
rapporte ce fait comme certain ; mais tout 
ce que la plupart des Leâeurs en croiront^ 
c'eft que le Tafle avoit la fièvre. 

Sa gloire Poétique , cette cdnfolatîon ima- 
ginaire dans des malheurs réels , fut atta- 
quée de tous côtés. Le nombre de fes en- 
nemis éclipfa pour un tems fa réputation. 
Il fut prefque regardé comme un mauvais 
Poète j enfin après vingt années l'envie fut 
lafle de Topprimer , fon mérite furmonta 
tout. On lui offrit des honneurs & de la 
fortune; mais ce ne fut que lorfque fon 
efprit , fatigué d'une fuite de malheurs fi 
longue , étoit devenu inlenfible à tout ce 
•qui pouvoit le flatter. 

Il fut appelle à Rome par le Pape Clé- 
ment VIL qui dans une Congrégation de 
Cardinaux avoit réfolu de Iv' donner la Cou- 
ronne de Laurier , & les honneurs du Triom- 
phe , cérémonie bizarre , qui paroît ridi- 
cule aujourd'hui , fur- tout en France, & 

qui 
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^i écoît alor^ très- férieufe & trés-honorable 
en Italie» , Le Tafle fut reçu à un mille de 
Rome par les deux Cardinaux neveux , & 
par un grand nombre de Prélats & d'hom- 
mes d^. toutes conditions: on le çonduifit à 
l'Audience du Pape : Je defire , lui dit le 
Pontife , que vom honoriez la Cour orne de 
Laurier , qui a honoré jufqu'ici tous ceux qui 
Vont ftirtie. Les deux Cardinaux Aldobran- 
dins neveux du Pape , qui aimoient & ad- 
çiiroient le Tafle , fe chargèrent de l'appa- 
reil de ce Couronnement ; il deyoic fe faire 
au Capitole ; chofe aflèz (înguliére , que ceux 
qui éclairent le Monde par leurs Ecrits , 
triomphent dans la même Place que ceux 
qui l'avoient défolé par leurs Conquêtes, 

Le Tafle tomba malade dans le tems de 
tous ces préparatifs , & comme fi la For- 
tune avoit voulu le tromper jufqu'au der- 
nier moment 9 il mourut la veille du jour 
defl:iné à la Cérémonie. 

Le tems qui fape la réputation des Ou- 
vrages médiocres , a afliÛré celle du Tafle. 
La Jérufalem délivrée efl: aujourd'hui chan- 
tée en plufieurs endroits de l'Italie, comme 
les Poèmes d'Homère l'étoient en Grèce , 
& on ne fait nulle difficulté de le mettre à 
côté de Virgile & d'Homère malgré fes 
fautes , & malgré la critique de Mr. Def* 
préaux. 

La Jérufalem paroît à quelques égards 
être d'après l'Iliade ;mais fi c'efl: imiter que 
de choifir dans l'Hiflioire un fujet qui a des 

V 3 reflem- 
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reflemblances avec la Fable de la Guerre 
de Troye , fi Renaud eft une Copie d'A- 
chilles , & Godefroi d'Agamemnon , j ofe 
dire que le Tafle a été bien au -delà de 
fon modèle. Il a autant de feu qu'Homère 
dans fes batailles , avec plus de variété. Ses 
Héros ont tous des caraftères diâPérens 
comme ceux de l'Iliade ; mais ces caraâè- 
res font mieux annoncés , plus fortement 
décrits» & infiniment mieux foutenus ; car 
il n'y en a prefque pas un fcul qui ne fe dé- 
mente dans le Poëte Grec , & pas un qui 
ne foit invariable dans l'Italien. 

Il a peint ce qu'Homère crayonnoit , il a 
perfeflionné TArt de nuancer les couleurs 9 
& de difiinguer les différentes efpèces de 
Vertus , de Vices , & de Paflîons j qui ail- 
leurs femblent être les mêmes. Ainfî Go- 
defroi eft prudent & modéré : l'inquiet 
Aladin a une politique cruelle: la généreufe 
valeur de Tancrede eft oppofée à la fureur 
d'Argant ; l'amour dans Armide eft un mé- 
lange de coquetterie & d'emportement. 
Dans Herminie c'eft une tendrefle douce & 
aimable: il n'y a pas jufqu'àl'Hermite Pier- 
re, qui ne fafle un perfonnage dans Je Ta- 
bleau , & un beau contrafte avec l'Enchan- 
teur Ifmeno ; & ces deux figures font aflTû- 
rément au-deffus de Calcas & de Taltibius. 

Renaud eft une imitation d'Achilles ; mais 
fes fautes font excufables , fon caraftère eft 
plus aimable, fon loifir eft mieux emploie; 
AchiJles éblouît, & Renaud inierelTe. 

Je 
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Je ne fai fi Homère a bien ou jpal fait 
d'infpirer tant de compaffion pour Priam , 
rennemi des Grecs ; mais e'eft fans doute 
un coup de l'Art , d'avoir rendu Aladin 
odieux. Sans cet artifice plus d'un Leâeur 
fe feroit interefl!ë pour les Mahométans con- 
tre les Chrétiens : on feroit tenté de regar- 
der ces derniers comme des Brigands ligués 
pour venir du fond de l'Europe défoler un 
Païs fur lequel ils n'avoient aucun droit ;& 
mafi^acrer de fang froid un vénérable Mo- 
narque âgé de 80. ans , & tout un Peuple 
innocent qui n'avoit rien à démêler avec 
eux. 

C'étoît une chofe bien étrange que la fo- 
lie des Croifades. Les Moines prêchoient 
ces faints Brigandages, moitié par enthou- 
fiafme , moitié par intérêt. La Cour de 
Rome les encourageoit par une politique 
qui profitoît de la foiblefle d'autrui. Dqs 
Princes quittoient leurs Etats , les épuifoienc 
d'hommes & d'argent , & les laifl^bient ex- 
pofés au premier occupant , pour aller fe bat- 
tre en , Syrie. Tous les Gentilshommes 
vendoient leurs biens & partoient pour la 
Terre-Sainte avec leurs Maîtrefles. L'envie 
de courir , la mode , la fuperftition , con- 
eouroient à répandre dans l'Europe cette 
maladie épidémique. Les Croifés mêloient 
les débauches les plus fcandaleufes & la fu- 
reur la plus barbare avec des fentimens ten- 
dres de dévotion : ils égorgèrent tout dans 
Jérufalem^ fans difiinâion de fexe, ni d'à- 

V 4 gej 
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ge ; maïs quand ils arrivèrent au Saint Sé- 
pulcre, cesMonftres ornés de Croix blan» 
ches, encore toutes dégoûtantes du fang dçs 
femmes qu'ils venoient de maflacrer aprèi 
ks avoir violées , fondirent tendrenicnt en 
larmes , baiîerent la terre & fe frappèrent 
la poitrine , tant la Nature Humaine eft 
capable de réunir les extrêmes. 

Le Tafle fait voir , comme il Iç doit , les 
Croifadçs dans un jour tout oppofé. C'eft 
une Arméç de Héros, qui fous la conduis 
te d'un Chef vertueux vient délivrer du 
joug* des Infidèles une Terre confacrée par 
la naiffance & la mort d'un Dieu. Le fujeç 
de la Jérufalem , à le confiderer dans ce fens, 
eft le plMS grand qu'on ait janiais choifi; le 
Taflè l'a traité dignement ; il y a mis au-^ 
tant d'intérêt que de grandeur. Son Ou? 
yrage eft bien conduit, prefque tout y eft 
lié avec art , il amené adroitement les avan- 
tures , il diftribuê fagement les lumières & 
les ombres. Il fait paflèr le Lefteur des al-» 
larjnes de la guerre aux délices de l'amour, 
& de la peinture des voluptés , il le ramenç 
aux combats : il excite la fenf^jbilité par de-. 
grés , il s'élève au-deflus de lui-même de 
Livre en Livre: fon ftile eft par-tout clair 
& élégant ; & lorfque fon fujet demande 
de l'élévation , on eft étonné conament la 
molelTe de la Langue Italienne prend un nou- 
veau caraélére fous fes mains , & fe change 
çn majefté & en force. 

Oq troi^ve , ^j eft vrai , <^2^ns la Jéruft- 

lem 
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lem environ deux cens Vers , où l'Auteur 
iè livre à des jeux de mots & k des concet* 
xi puériles ; mais ces foiblefTes étoient une 
cfpèce de tribut , que fon génie payoit au 
goût que fon Siècle a voit pour les pointes» 
ce qui même a augmenté depuis lui. 

Si cet Ouvrage ell plein de beautés qu'on 
admire par-tout , il y a aufli bien des en- 
droits qu'on n'approuve qu'en Italie , 5: 
quelques-uns qui ne doivent plaire nulle 
part. 

Il me femble que c'eft une faute par touc 
Pais d'avoir débuté par un Epifode, qui 
ne tient en rienaureue duPoëme. Je parle 
de l'étrange & inutile Talifman que fait le 
Sorcier Ifmeno avec une Image de la Vier- 
ge Marie , & de l'Hiftoire d'Olindo- & de 
Sophronia: encore fi cette Image de la Vier- 
ge fervoit à quelque prédiftion : fi Olinda 
i$c Sophronia , prêts à être les viflimes de 
leur Religion , étoient éclairés d'enhaut & 
difoient un mot de ce qui doit arriver } mais 
ils font entièrement hors d'œuvres. On 
croit d'abord que ce font les principaux 
perfonnages du Poème ; mais le Poëce ne 
s'eft épuifé à décrire leur avanture avec 
tons les embelliflemens de fon Art, & n'ex-^ 
cite tant d'intérêt & de pitié pour eux , que 
pour n'en plus parler du tout dans le refte 
de l'Ouvrage. Sophronie & Olinde font 
aufli inutiles aux affaires des Chrétiens» 
que l'Image de la Vierge l'eft au3ç MahomQ- 

y S II 
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n 7 a dans fEpifbde d'Armide » d'aiHeiirs 
on Chef-d'œavre , des excès d'imagination, 
qui aflÛrément ne feraient point admis en 
France & en Angleterre. Dix Princes Chré- 
tiens métamorphofés en Poiflbns^ & un 
Perroquet chantant des chanfons de fa pro- 
pre compofition , Ibnt des febles bien étran- 
ges aax yeux d'an Leâeor lênfé, accoutu- 
Blé à n'approuver que ce qui eft naturel 
Les enchantemens ne réufliroient pas au- 
jourd'hui avec des Français ou des Anglais; 
mais du tems du Tafle ils étoient reçus 
dans toute l'Europe , & regardés prefque 
comme un Point de Foi par le Peuple fu« 
perflitieux d'Italie. 

Sans doute un homme qui vient de lire 
M. L o c K , ou M. Adiflbn , fera étrange- 
ment révolté de trouver dans la JérulaJem 
un Sorcier Chrétien , qui tire Renaud des 

. mains des Sorciers Mahométans ? Quelle 
fantaifîe d'envoyer Ubaldas & fon Compa- 
gnon à un vieux & faint Magicien qui les 
conduit jufqu'au centre de la Terre ! Les 
deux Chevaliers fe promènent là fur le bord 
d'un Ruifleau rempli de pierres précieuies 
de tout genre : de ce lieu on les envoyé 

. à Afcalon , vers une Vieille qui les tranf- 
porte auffi-tôt dans un petit Bateau aux 
Ifles Canaries : ils y arrivent fous la pro- 
tedtion de Dieu , tenant dans leurs mains 
une baguette magique ; ils s'acquittent de 
lew ambailkde , & ramènent au Camp des 

Chré- 
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Chrétiens le brave Renaud , dont toute 
l'Armée avoit grand befoîn. 

Maïs quel étoit ce grand Exploit , qui 
étoit réfervé à Renaud ? Conduit par en» 
chantement depuis le Pic de Tenerif juf- 
qu'à Jérufalem, la Providence l'avoit defti- 
né pour abattre quelques vieux Arbres dans 
une Forêt infeftée de Lutins ; cette Forêt 
cft le grand Merveilleux du Poème. 

Dans les premiers Chants , Dieu ordon- 
ne à l'Archange Michel de précipiter dans 
l'Enfer les ^Diables répandus dans l'air, 
qui excitoient des tempêtes , & qui tour- 
noient fon Tonnerre contre les Chrétiens, 
en faveur des Mahométans. Michel leur 
défend abfolument de fe mêler déformais 
des afFaifes des Chrétiens: ils obéïffent 
auflî-tôt , & fe plongent dans l'Abîme ; 
mais bien* tôt après le Magicien Ifmeno 
les en fait fortin Ils trouvent alors les 
moyens d'éluder les ordres de Dieu , & 
fous le prétexte de quelques diflinélions 
fophifliques , ils prennent pofreflîon de la 
Forêt, où les Chrétiens fe préparoient à 
couper le bois néceflaire pour la charpen- 
te d'une Tour. Les Diables prennent une 
infinité de différentes formes , pour épou- 
vanter ceux qui coupent les Arbres : Tan- 
crede y trouve fa Clorinde enfermée dans 
un Pin, & bleffée du coup qu'il a donné 
au tronc de cet Arbre :., Armide s'y pré- 
fente à travers l'éccrce jd'un Minhe,tan* 
dis qu'elle efl à pluûeuri lieues dans l'Ar- 
mée 
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mée d'Egypte i enfin les prières de THer» 
mite Pierre , & le mérite de la contrition 
de Renaud , rompent l'enchantement. 

Je crois qu'il e(t à propos de faire voir 
comment Lucain a traité di£Féreniment dans 
fa Pharfîde un fujet prefque femblable. Céi- 
far ordonne à fes Troupes de couper quel* 
ques Arbres dans la Forêt facrée de Mar« 
feille , pour en faire des Inftrumens & des 
Machines de guerre : voici comme Brebœuf 
a rendu ce pafTage » fa traduétion eft ainû 
que toutes les traduirions , fort au-delTous 
de l'Original. 

Lucus erat longo nunquam violatus ab avo , 
Obfcurum cingens conncxis aéra ramis , 
Et gelidas altè fummoîis Solibus umbras. 
Hune non ruricolœ Panes^ nemorumque poîentes 
Sylvanij Nympbaque tenent; fed barhara ritu 
Sacra Deûviy JlruStœ diris altaribus ara^ 
Omnis & bumanis lujlrata cruoribus arbosj 
Siquafidem meruit Superos mirata veîujlas^ 
Illis 6? Folucres metuunt infiftere ramis y 
Et luftris recubare Ferœ : nec Ventus in Ulas 
Jncubuitfylvas , excujfaque nubibus atris 
Fulgura ; non ullis frondem prabentibus auris^ 
Arboribus fuus borror inejl. Tumplurima nigris 
Fontibus unda cadityfimulacraque mœjla Deorum 
jirte carent , cœjifque extant informia truncis. 
Jpfejitus , putrique facit jam rohore pallor 
MtonUos: non vulgatis facrata fguris , 
Numinajîc metuunt ; tantum terroribus addit^ 

Quos 
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Quos timeanty non nojfe Deos. Jam famafirebat 
^^œpe cavas motu îertiB mugire ca'bernas ^ 
Et procumbêntes iterum confurgere taxosy 
Et non ardentis fulgere incendia fylvœ , 
Koboraquê amplexos circumfuljîjfe Dracones, 
Non illum cultupopuli propiore fréquentant ^ 
Sed cejfere Deis. Medio cum Pbœbus in axe eft, 
Aut Cœlumnox atra tenet^pavet ipfe Sacerdos 
AcceJJus , Dominumque timet deprendere lucu 
Hanc jubet immijjojylvam procumbere ferro : 
Nam vicina operi , belloque intaSta priori 
Inter nudatos Jlabat denfijjima Montes. 

. Sed fortes tremuere manus , motique verenda 
Majejlate loci^ fi roborafacra ferirent^ 
Infua credebant redituras membrafecures: 
Implicitas magno Cœfar terrore Cohortes 
Ut 'Vidit , primus raptam <oibrare bipennem 
Au/us ^ 6? aêriam ferro profcindere Quercum^ 
Effatur merfo violata in robora ferro : 
Jam ne quis veflrum dubitet fubvertere/ylvam. 
Crédite me fécijfe nef as. Tune paruit omnis^ 
Jmperiis nonfublatofecurapavore 
Turba ; fed expenfd Superorum i^ Cafaris ira 
Procumbunt Orniy nodofaimpellitur llexy 
Sylvaque Dodones, &*fluStibus aptiorAlnus, 
Et non plebeios luêlus tejlata CupreJJus. 
Tune primum pofuere comas , (f fronde carentes 
Admifere diem , populfaque robore denfo 
Suftinuitfefylva cadens. Gemuere vident es 

.' Gallorum Populi: mûris fed claufa juventu. 
Exultât. Quis enim lafos impune putaret 
EJfe Dtosl 

On 
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On voit auprès du Camp une Forêt facrée. 

Formidable aux Humains 9& des Dieux rêvé* 
rée. 

Pont le feuillage fombre & les rameaux épais 

Du Dieu de la clarté font mourir tous les traits : 

Sous la noire épaifTeur des Ormes & des Hô- 
très , 

Les Faunes , les Sylvains , & les Nymphes 
champêtres 

Ne vont point accorder aux accens de la voix 

Le Ton des Chalumeaux ou celui des Haut- 
bois ; 

Cette ombre deftinée à de plus noirs offices. 

Cache aux yeux du Soleil fes cruels facrifices. 
Et les Vœux criminels qui s'offrent en ces 
lieux 9 

Offenfent la Nature en révérant les Dieux. 

Là du fang des Humains on voit fuer les Mar- 
bres, 

On voit fumer la terre, on voit rougir les ar- 
bres; 

Tout y parle d'horreur, & même les Oifeaux 
Ne fe perchent jamais fur ces triftes rameaux. 
Les Sangliers , les Lions , les Bêtes les plus 

fiéres , 
N'ofent pas y chercher leur bauge , ou leurs 

tanières. 

La foudre accoutumée à punir leurs forfaits. 

Craint ce lieu fi coupable & n'y tombe jamais ; 

Là de cent Dieux divers les groffieres Images , 

Impriment l'épouvante & forcent les homma- 
ges,. 

La moufle & la pâleur de leurs membres hi- 
deux Sem« 
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Semblent mieux attirer les rerpeâ:s'& les 
vœux: 

Sous un air plus connu 5 la Divinité peinte 

Trouveroit moins d'encehé, & feroît moins 
de crainte ; 

Tant aux foibles Mortels, il eft tioh d*igndrer 

Les Dieux qu'il leur faut craindre^^ qu'il faut 
adorer. 

Là d'une obfcure fource , il coule une onde 
obfcure , 

Qui femble du Cocyte emprunter la teinture : 

Souvent un bruit confus trouble ce noir fé- 
jour 

Et Ton entend mugir les Roches d'alentour ; 

Souvent du trifte éclat d'une flâme enfoufltée 

La Forêt eft couverte ,& n'eft pas dévorée. 

Et l'on a vu cent fois les troncs entortillés 

De Ceraftes hideux & de Dragons aîlés. 

Les voifins de ce Bois fi fauvage & fi fombre 

Laifient à Tes Démons Ton horreur & fon om- 
bre, 

Et le Druide craint en abordant ces lieux. 

D'y voir ce qu'il adore , & d'y trouwr fes 
Dieux. M 

Il n*eft rien de facré pour des mains facrilèges, 

L.es Dieux, môme les Dieux, n'ont point de 
privilèges. 

Céfar veut qu'à l'inftant leurs droits foienc 
violés , 

Les Arbres abattus, les Autels dépouillés: 

Et de tous les Soldats les âmes étonnées. 

Craignant de voir contre eux retourner leurs 

coignées , 

Il querelle leur crainte, il frémit de cctorroDsr/ 
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Et le fer à la main porte les premiers cotips^ 
Quittez , quittez , dit-il , Tefioi qui vous 

mattrife. 
Si ces Bois font (acres , c*eft moi qui les me- 

prife ; 

Seul j*offi^e aogourd'hui le refpeâ de ces 
lieux. 

Et feul je prens fur moi tout le courroux des 
Dieux. 

A ces mots , tous les fiens cédant à leur con* 
trainte , 

"Dépouillent le refpedi fans dépouiller la 
crainte: 

Les Dieux parlent encore à ces cceurs agités } 

Mais quand Jule commande ils font mal é- 
coûtés. 

Alors on voit tomber (bus un fer téméraire 

Des Chônes & des Ifs aufli vieux que leur Mè- 
re» 

Des Pins & des Cyprès dont les feuillages 
verds , 

ConferventlePrintçmsau milieu des Hy vers. 

A ces forfaits nouveaux tous les Peuples fré- 
«piiFent » 

A c% fier attentat tous les Prêtres gémîflent. 

Marfeille feulement qui le voit de fes Tours , 

Du crime des Latins fait foa plus grand fe* 
cours. 

' Elle croit que les Dieux d'un éclat de tonnerre 

Vont foudroyer Céfar & terminer la guerre. 

J*avoue que toute la Pbarfak n'eft pas 

Comparable à la Jirufalem délivrée ; mais au 

moiw cet endroit fait voir combien la vr:iie 

, . grao- 
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Heur d'un Héros réel eft au-deflus dé cellb 
d*un Héros imaginaire, & combien les pen- 
fées fortes & folides furpaflènlt ces inven- 
tions , qu'on appelle des beautés Poétiques^ 
& que les perfonnes de bon-fens regardent 
comment des contes indpides ^ propres à 
amufer les enfans. 

Le Tafle femble avoir reconnu lui-même 
fa faute, & il n'a pu s'empêcher de fentir 
que ces contes ridicules & bizarres, fi fort 
à la mode alors non - feulement en Italie ^ 
mais encore dans toute l'Europe ^ étoient 
abfolument incompatibles avec la gravité de 
la Poè'fie Epique. Pour fe juftifier il publia 
une Préface , dans laquelle il avança que 
tout fon Poëme étoit allégorique. 

L'Armée des Princes Chrétiens j dit-il ^ 
repréfente le corps & l'ame. Jérufalem efl 
la figure du vrai bonheur qu'on acquiert 
par le travail , & avec beaucoup de diffi* 
culte. Godefroi eft Tame , Tancrede, Re- 
naud , &c. en font les facultés. Le commurt 
des Soldats font les membres du corps. Les 
Diables font à la fois figures & figurés , ji* 
gura è figurato. Armide & Ifmeno font 
Tes tentations qui adiégent nos âmes ; les 
charmer , les illufioqs de la Forêt enchan- 
tée , repréfentent les faux raifonnemens, 
Mfi fyUogifmi , dans lefquels nos psrfliQns 
nous entraînent^ ^ 

Telle eft la clef que le Tafle s'avîfe de 
nous donner de fon Poème. Il en ufe en 
quelque forte avec lui - même , comnie les 
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Commentatears ont fait avec Homère ôc 
avec Virgile. Il fe fappofe des vues & des 
defleins qu'il n'avoic pas probablement ^ 
quand il fit fon Poème , ou fi par malheur 
il les a eues » il efi: bien incompréhenfible 
comment iba pu faire un fi bel Ouvrage 
auec des idées fi ridicules. 

Si Je Diable joue dans fon Poftne le rôle 
d'un miférable Charlatan , d'un autre côté ^ 
tout ce qui regarde la Religion y efl: expo- 
fé avec majefté , & , fi j'ofe le dire , dans 
l'efprit de la Religion. Les Proceffiôns , 
les Litanies , & quelques autres détails des 
Pratiques religieufes, font rêpréfentées dans 
la Jirufakm délivrée fous une forme relire- 
table. Telle eft la force de la Poëfie , qui 
fait ennoblir tout , & étendre la fpéhre des 
moindres chofes. 

Il a eu l'inadvertance de donner aux mau- 
vais Efprîts les noms de Pluton & d'Alec- 
ton,& d'avoir confondu les idées Payennes 
avec les idées Chrétiennes. Il eft étrange 
qne la plupart des Poètes modernes /oient 
tombés dans cette faute. On diroit que 
nos Diables & notre Enfer Chrétien au- 
roieht quelque chofe de bas & de ridicule^ 
qui demanderoit d'être ennobli par l'idée 
de l'Enfer Païen ; il eft vrai que Plutdn, 
Proferpirie, Rhadaman£e,Tifiphone, font. 
des noms plus agréables que Belzébnt& Af» 
tarot ; nous rions du mot de Diable , nous 
refpeftons celui de Furie. Voilà ce que 

.c'elk 
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cVil que d'avoir le mérite de l'antiquité j il 
n'y a pas jufqu'à l'Enfer qui n*y gagne. 

CHAPITRE HUITIEME. 

DON ALONZO D'ERCILIA. 

Q Ur la fin du feizième Siècle > l'Efpagne 
1^ produifit un Poëme Epique, célèbre par 
quelques beautés qui y brillent , aufli-bien 
que par la fingularité du fujet ; mais enco- 
re plus remarquable par lecaraâère de l'Au-^ 
teur. • ^ 

Don Alonzo d'Ercilla y Cuniga , Gentil- 
homme de la Chambre de l'Empereur Maxi- 
milien , fut élevé dans la Maifon de Philippe 
II. & combattit fous fes ordres à la Bataille 
de Saînt-Quentio ^ où les Français furent 
défaits. 

Après un tel luccés , Philippe moins ja- 
loux d'augnlenter fa gloire au dehors, que 
d'établir fes affaires au-dedans 1 retourna 
en Ëfpagne. Le jeune Alonzo entraîné 
par une infatiable avidité du vrai favoir ^ 
c'eft. à-dire, de connoître les hommes, & 
de voir le monde , voyagea par toute la 
France , parcourut l'Italie & l'Allemagne , 
& féjourna long-tems en Angleterre. Tan- 
dis qu'il étoit à Londres , il entendit dire 
que quelques Provinces du Pérou & du Chil* 
ly avpient pris les armes contre les Efpa« 

X % gnols 
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^ols Içqrs CqnquéFsns & laars Tyi^aqf. Je 
dirai en paiT^^f ^^^ Ç^(te K^t^tivç 4e| A" 
firicains pour lear liberté , efl traitée de re- 
hettion p^ las Auteurs Ëfpflgpqii. I4 pitf« 
iion qu'il avoit pour la gloire & le defir de 
voir « d'entrç prçndw de$ choftî fipgulie- 
res l'entraînèrent fans héfiter dans ces Pa'ïs 

du Nouveau Monde. II alla au CtûUy à la 
tête de quelques troupes , & il y refla pen- 
dit tout ]ç t0iEs de la gu^n^. 

Sur les {îçnwfçfi du Ctiiliy , do eô^ é& 
Sud» ^{kan^p^tm Conti ^ RioBtagn$m& 1 

nommée ^am^iA » hahi^é^ f^r une race 
d'hommes plus robuftes & plits férocti que 
tous les autres Peuples de l'Amérique, ils 
combattirent pour la déf^^nfe dç leur Hberté 
avec plus de courage & piu« long^tem que 
les autres Américain! » & ils furett lei de^^ 
^ers que les Ëfpagools foumir^m* 

Alon^ foutint contre ^hx um^ péjoÂbte & 
longue guerre. Il courut des dangers ex- 
crames, il vit ^ fit Içs aâions les plus éton- 
nante; , dont la feute récompeni^ fut l'hon- 
neur de çojiquérir des Rodais ^ & de ré- 
duire qu^elques Contrées incultes fous l'o- 
l)éïflanQe du Rcû d'Ëfpagne* 

Pendant le cours de cette px^ttt » Alon- 
zo conçut le de0em. d'ipsaortAli^r Tes en- 
çemis en s'immprtaùftnt luitmême. Il fut 
en méme-tems le Conquérant & le Pçîrce: 
il emploie les intervaUes d^ loifir que la 
guerre lui laifloic à en phantor lasévéM- 
mens^ & Ikiuedepaptkr^ il éorivitl^pr^ 

xniere 
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tdtf^ partie de Ton Poème M de petits mor- 
temt dé cuir 5 qu'il euo eiifuite bien de la 
peine à arranger. Le Poème s'appelle jA^oh* 
mia du nom de la Contrée. 

Il commence {)aruneDercriptîbngéogm<- 
chique du Chilly , & par la peinture defe 
ià^ûtû & des coutumes des Habitans. Ce 
iéëmmencement qui ibroit înfapportable dans 
lout âutfe Fdëme ûA ici néceffàire ^ & ne^ 
déplaît pas dàfi^ Utl Itijet où la Scène efl pat 
de-là l'àtitre Tf dpiqUe ^ & où les Héros font 
de6 Sàuvageis , qui nôbâ auraient été tou^- 
jours incdiinu^ ^ s'il ne tes avdt pai conquis 
i& célébras. 

Le fujet qui étoit neuf a fait nî^tre de6 
pôii&és neuves. J'en pféfehterài mt ad 
Leêteur pour échantillon & comme une é^- 
ti&ëeilô du beau feu qui animoit quelquefois 
l'Auteur. 

Le« Araucisiniens j dit-îl , furent bien éton- 
nés de Voir des créatures pareilles à des hom- 
mes portant du feu dans leurs mains ,& mon- 
tées fur des Monftres qui c(Hnbattoient fous 
eut: ils les prirent d'abord pour des Dieux 
dëfôenduà du Ciel , armés du tonUerfe , & 
fuivis de la deftruftioU ; & alors ils fe fou- 
rnirent , qUoiqu'avec peine. Mais dans la 
iuité s'étaUt fàmiliârîfés avec leurs Conqué- 
Iràns , ils connurent leurs pâflions & leurs 
vices , & jugèrent que c'étoient des hom- 
mes. Alors honteux d'avoir fuccombé fous 
des mortels femblables à eux 9 ils jurèrent 
de laver leur erreur dans le faflgde ceux qui 

X 3 ra> 
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ravoîent produite , & d*exercer fur eux uçc 
vengeance exemplaire, terrible , & mémo- 
rable. 

Il ed à propos de faire connaitre ici un 
endroit du deuxième Chant dont lefujetref- 
femhle beaucoup au commencement de T/- 
Uade , & qui ayant été traité d*une.maniere 
diflférente mérite d'être mis fous les yeux 
des Le£):eurs qui jugent fans partialité. La 
première aâion de VAratiçana^ efl: une que- 
relle qui naît entre les Chefs des Barbares 
comme dans Homère entre Achille & Aga- 
memnon. La difpute n'arrive pas au fujet 
d'une Captive , mais par rapport au coin- 
mandement de TArmée, Chacun de ces 
Généraux Sauvages vante fon mérite & fes 
exploits ; enfin la difpute s'échauffe telle- 
ment qu'ils font prêts d'en venir aux mains. 
Alors un des Caciques, nommé Colocola^ 
auffi vieux que Neftor, mais moins favora- 
blement prévenu en fa faveur que que le Hé- 
ros Grec, fait la Harangue fuiyante. 

„ Caciques , illuflres défenfeurs de la 
,) Patrie , le defir ambitieux de commao» 
„ der , n'eft point ce qui m'engage à vous 
,, parler. Je ne me plains pas que vous 
„ difputiez avec tant de chaleur , pour un 
„ honneur qui peut-être feroit du à ma vieil- 
„ lefle, & qui orneroit mon déclin. C'eft 
„ ma tendrefle pour vo^s , c'eft l'amour 
,, que je dois à ma Patrie, qui me follicitç 
„ à vous demander quelque attention pour 
^, ma foible voix. Hélas ! çoinment po%- 

„ Yons-- 
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;, vôns-nous avoir aflez bonne opinion de 
„ nous-mêmes , pour prétendre. à quelque 
trançleur , & pour ambitionner des titres 
aâ:ueux,nous qui avons été les malhep- 
„ reux fujets & les efclaves des Efpagnols ? 
„ Votre colère , Caciques , votre fureur qe 
,, devroîent-elles pas s'exercer plutôt con- 
„ tre nos Tyrans V Pourquoi tournez- vous 
„ contre vous-mêmes ces armes qui pouf- 
,p roient exterminer vos Ennemis , & ven- 
„ ger notret Patrie ? , Ah 1 fî vous voulez 
I, périr , cherchez une mort qui vous prc- 
„ cure de la gloire. D'une main brifez le 
joug honteux , & de l'autre attaquez les 
Efpagnols , & ne répandez pas dans une 
querelle flérile les précieux reftes d'un 
,, fang que les Dieux vous ont laifle pour 
„ vous venger. J'applaudis , je l'avoue, 
j, à la fiére émulation de vos courages. Ce 
„ même orgueil que je condamne augmente 
„ l'efpoir que je conçois. Mais que votre 
,. valeur aveugle ne combatte pas contre 
„ elle-même , & ne fe ferve pas de fes pro- 
„ près forces pour détruire le Pais qu'elle 
„ doit défendre. Si vous êtes réfolus de 
j, ne point cefler vos querelles y trempez 
„ vos glaives dans mon fang glacé: j'ai vécu 
,, trop long-tems:, heureux qui meurt fans 
j, voir fes compatriotes malheureux , & 
„ malheureux par leur faute. Ecoutez donc 
,, cequej'ofe vous propofer. Votre va; 
„ leur, ô Caciques, eft égale j vous êtes 
„ tous également illuiftres par votrç naif- 

X 4 „ fance,. 
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^ fancc, par votre poutoif ^par vos riobe^ 
9t fes^par vos exploits: vos âmes fontéga^ 
,, letnenc dignes de commander ^ égale- 
„ ment capables de fubjuguer l'Univers. Ce 
„ font ces préfens célefles qui eau (but vos 
„ querelles. Vous manquez dé Chef, ^ 
chacun de vous mérite de l'être ; ainû 
puifqu'il n'y a aucune différence entre 
vos courages , que la force du corps dér 
„ cide ce que l'égalité de vos vertus n'au- 
,, roit jamais décidé , &c» 

Le Vieillaard propofe alors Un ^sercice 
digne d'une Nation barbare , qui étoit dç 
porter une grofle poutre , afin que celui qui 
en foutiendroit le poids plus long-tems fût 
revêtu du commandement. 

Comme la meilleure manière de perfec* 
tionner notre goût, efl: de comparer enfèm- 
ble des chofes de même nature , oppofez le 
difçours de Nellor à celui de Cohcêh , & 
renonçant à cette adoration que nos efprics 
juilement préoccupés rendent au grand non^ 
d'Homère , pefez les deux Harangues dans 
la balance de l'équité Si de la raifon. 

Après qu'Achille inftruit â^ infpiré par 
Minçrve, DéeiTe de la Sagefle , a donné â 
Agamemnon les noms d'yvrcgm & de cbien^^ 
le fage Neftor fe levé , pour adoucir les 
çfprits irrités de ces deux Héros , & parle 
ainfi : ,, Quelle fatisfaétioii ferâ-ce aux 
p Troyens, lorfqu'ils eûtehdront parler de 
„ vos difçours? Votre jeunefle doit refpeç^ 
x% (çr IP^$ ûpnéçs & fç foumettte à mes con* 



99 
99 
99 
99 
99 



99 
59 



P Ô E S î Ë E P I (^ tr E. %2d 

;^ (bils^ J'&i vu autrefois dés Héros fuptf- 
^, rieurs à vous, Nd!i, ïhes yeuX ne ver^» 
,, ront jamais deëhdfnmesfemblables à l'ill- 
„ vincible Pif ichôi|6 , au bl-avé Cenetîs , aqi 
„ divin Th«féêj &ç..-. J'ai été à la guet* 
rë aveê euj ^ & quoique je fuile jeune , 
moti éloquence perfuafive avoit du pou* 
voit fUr leurt è(|>riM j ils écoutoient Nef- 
tor. JèUûe^ Guerriers ^ écouter donc 
lôé avis qUé voUs donne ma vieillefTe. 
,, Atride,vous ne dôVe? pas garder l'Eftlft- 
ve d'Achille : fils de Thetîs , vous ne de- 
vèi pai traiter avec hauteur le Chef de 
„ TAtmée, Achille eft le plus grand, lô 
^, plu$ côut^gëuit det Guerriers ; Agamem^* 
„ non 6(t le pluf grand des Rois, &c. Sa 
Harangue fut iu&uélueufe. Ag&metnnon 
loua foh éloquence , & méprifa foh cou* 
feil. 

Cotifîdéreii d'un CÔU Tâdrefle avec laquée 
le le Barbare C^loCol^ s'infinuë dans refpric 
des Caciques , la douceur réfpeâable avec 
laquelle il calme leur animoficé , la tendref^ 
fe majeftueufe de ies paroles ; conibien l'a* 
mour du Païs l'anime , combien les fenti- 
meds de la vraie gloire pénétrent fôn cœur^ 
avec quelle prudence il loue leur courage 
éti réprimant leur fureur ^ aVec quel arc il 
ne donne la fupérlorké à aucuti. C'eft un 
Cenféur, un Pânégyrifle adroit. Aufli tous 
ie fouitiéttent à fes raifons , confeflant la 
iforce de fon éloquence, non par dès louan^ 
ges , mais par une promptt obéïiTance. 

X5 Qu'on 
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Qa*on juge d*un autre côté fi Neftor eu, fi 
fage de parler tant de fa fagefle ; fi c'eft uii 
moïen fôr de s'attirer de Tattention des 
Princes Xxrecs que de les rabaifler & de 
les mettre au-deflfous de leurs ayeux, fi tou- 
te r Aflemblée peut entendre dire avec plaî- 
fir à Neftor , qu'Achille eft le plus coura- 
geux des Chefs qui font-là préfens. A- 
près avoir comparé le babil préfomptueux 
^ impoli de Neltor avec le difcours modef- 
to & mefuré de Colocolo , l'odieufe compa- 
laifon entre le rang d'Agamemnon & le naé- 
rite d'Achille, avec cette portion égale de 
grandeur & de courage attribuée avec art à 
tous tes Caciques ; que le Leâeur prononce. 
$11 y a un Général dans le ^onde qui fouf- 
£re volontiers qu'on lui préfère Ton inférieur 
pour le courage, s'il y a une Aflemblée qui 
puifle fupporter fans s'émouvor un Haran- 
gueur, qui leur parle avec mépris »& vante 
leurs prédécefleurs à leurs dépens , alors 
Homère pourra être préféré à Alonzo dans 
ce cas particulier. 

Il eil vrai que fî Alonzo eft dans un en- 
droit fupérieur à Homère, il eft dans tout 
le rede au-defibus du mqjndre des Poètes. 
On eft étonné de le voir tomber fî bas après 
avoir pris un vol fi haut. Il y a fans douce 
beaucoup de feu dans fes batailles , mais 
nulle invention, nul plan, point de varie- 
t;é dans les defcriptions , point d'unité dans 
\p defTein. Ce Poëme eft plus fauvage que 
les Nations qui en font le fujet. 'Vcjs \z, 

fia 
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fin de rOuvrage 9 TAuteur qui eft un des 
premiers Héros du Poème, fait pendant la 
nuit une longue & ennuyeufe marche , fuivi 
de quelques Soldats ; il naît encr'eux une 
difpute au fujex de Virgile , & principale- 
ment fur TEpifode de Didon. Alonzo faifit 
cette occafion pour entretenir fes Soldats 
de la mort de Didon , telle qu'elle eft rap- 
portée par les anciens Eiifloriens ; & afin 
de mieux donner le démenti à Virgile , & 
de reflituer à la Reine de Carthage fa ré- 
putation , il s'amufe à en difçourir pendant 
deu^ Chanta entiers* 

Ce n'eft pas d'ailleurs un défaut médio- 
cre de fonPoëme, d'être compofë detrente- 
fix Chants très -longs. On peut fuppofer 
avec raifon , qu'un Auteur qui ne fait ou 
qui ne peut s'arrêter , n'cft pas propre à 
fournir une telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas 
empêché le célèbre Michel Cervantes de 
dire , que Yjirmcana peut • être comparé 
^vec les meilleurs Poèmes d'Italie, L'amour 
aveugle de la Patrie a f^ns doute di6lé ce 
faux jugement à l'Auteur Efpagnol : cepen- 
dant le véritable>& folide amour de la Pa- 
trie çonfifte à lui faire du bien & à contri- 
buer à fa liberté autant qu'il nous eft poiH- 
ble. Mais difputer feulement fur les Au^ 
teurs de notre Nation , nous vanter d'avoir 
jparmi nous de meilleurs Poètes que nos 
voifins, c'eft plutôt fot amour de nous-mé- 
4nes qu'amour de ^otre Paî[s. 

CHA- 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
M I LtO k 

ON (toûtrerâ id tobchâiit Miltôà quel- 
ques partieulârités obmires dabs TA*» 
bregé de (& Vie y qui eft aû-devàflt de là 
tradu£tion Françaifô dé fon Pdriiis perd». 
Il n'efl: pas écoânatit qu'âyabt rôehèrché 
avec foin en Angleterre tout dâ qui regar^ 
de ce grand tioihttie , j'aye découvert des 
circonftàticès de ft vie que le Pu&Ûc Igâô^ 
re. 

Mîlton Voyageant en ïtdlie dàd^ fa jeu- 
nèfle , vit repréfentef à Milan ufie Comé- 
die intitulée jidanà ou It Picbé i^igiM , é« 
crite par nti Certain Afldreino ^ ât dédiée à 
Marie de Médiciis y Reihè de France ; le 
fujet dé Cette Coihédie étoit là ehûcé dé 
l'Homme. Lés Aâeùrs étoient Diéti lé 
Père, les Diables ^ les Anges, Adam, Eve , 
lé Serpent , la Mort , & lés fept PéChéâ 
mortels. 

Ce fujet dlgîie du génie abfUf dé du Théâ*- 
tre de ce tems-là , étoit traité d^Une màni6* 
re qui répondôit aU deflïin. 

La Scèhe s'ouvl-e par un Chftiir d'An- 
ges , & Michel parle ainfî au nota dé les 
Confrères. 

„ Que l'Arc-en-Ciei foit l'alrchét du Vio- 

„ Ion 
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^, Ifin ^u Firip^mept j qçe 1^ f^pt Plaqç^ 
,, tes foienc les fept notes d^ DPtrç Mv^û-^ 
^ que, qq^ 1^ T(iro^ batte éwft^mept la 
^ mef^^ç,q^ç les V^nts joueiît d^^'Orguç^ 

. Tomç 1? Pi^ce eft dans cç çpftç : j'^v«r- 
tif ffeulf meRt les Français qi;ii çn riront ) que 
notre Th^trç pç yglpit gpèrç wieqx ^loM : 
que la mort de Saint Jean-Baptifte, &cenc 
aiiire? pièces font écrites dSP^ ee ftite ; n^^is 
que nous n'avions ni Paftor-Fidp , ni TA- 
mint^. 

Milton qui aflîfta à cette repréfôntatîon^ 
découvrit àtr-aver-s Tabfurdité de TOuvra* 
ge la fublîmicé cachée d^i fbjet. ïl y a 
fouvent dans des chofes où tout parait ndi-» 
cul^ ^fl vulgaire, un coin de grandeur qui 
ne fe fait apperceyoir qi^'aux hommes dé 
génie. Les ftpt Pécjies mortels danftnt 
avec le Diable , font ^ûrémept le comblé 
de Textravagance ^ de h fottîfç ; majs VU*' 
nivers rendu malheureux par la fpibleflfe 
d'un homme, les bontés & les vengeances 
du Créateur , la fource dç nos malhçijrs âp 
de nos crimes , font des objet; digpçç du 
pinceau le plus hardi ; il y a fur-tout dans 
ce lbj«t je ne M quçH? hoyrèur ton^eafe, 
WQ feblime fon^bre & trifte qui m çopvi^w 
pâs m«l à rimagiDation A^giaifs. 

Mikon çon^i» k delTmn dfô faire ncNt 
Tragédie de laFarced'Andreino j^il çn cora- 
pofa même un A3:# & déni } oe &it m'a 
été a£S^é pv de» gens de I^etcres qui le tet 

noient 



J34- E â S A V S U R L A 

noient de fa fille , laquelle efl: morte lorf^ue 
j'étois à Londres. 

La Tragédie de Mitcon commençoîc par 
ce monologue de Satan , qu'on voit dans 
le quatrième Chant de Ton Poème Epique. 

Ceft lorfque cet efprit de révolte s'é- 
chappant du fond des Enfers , découvre le' 
Soleil qui fortoit des mains du Créateur. 

5, Toi , fur qui mon Tyran prodigue fes bien* 
,5 faits ^ . 

91 Soleil , Ailre de feu , Jour heureux que je 
hais , 

,9 Jour qui fais mon fupplice9& dont mes yem^ 
,, s'étonnent, 

j. Toi , gui femWes le Dieu des.Ceux qui t*en* 
„ vironnent , 

5» Devant qui tout éclat dirpàroît& s^eofuit^ 

9, Qui fais pâlir le front des Aftres de la nuit» 

„ Image du Très-Haut qui régla ta carrière. 

3,- Hélas! j'eufle autrefois éclipfé ta lumière , 

„ Sur la vqute des Cieux élevé plus que toi , 

^ Le Trône oh tu t'aflîeds s'abailToit devant 
„ moi ; 

3, Je fuis tombé , Torgueil m'a plongé daûs Ta- 
3) bîme* 

Dans le tems qu'il travailloit à cette Tra- 
gédie ^ la fphére de fes idées s'élargiflbit à 
mefure qu'il penfoit. Son plan devint im- 
menfe fous fa plume , & enfin au lieu d'une 
Tragédie, qui après tout n'eût été que bi- 
zarre & non intereflante , il imagina un 
Foëme Epique » eipèce d'Ouvfage dans le* 

quel 
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quelles hommes font convenus d'approu- 
ver fouvent le Bizarre fous le nom de Mer* 
veîlleux. 

Les Guerres civiles d'Angleterre ôterent 
long-tems à Mil ton le loifir neceflaîre pour 
Té^écution d'un û grand deflein. Il étoit 
né avec une paflîon extrêmepoui*la liberté. 
Ce fcntiment J'empécha tomours de pren- 
dre parti pour aucune des Seaes qui avoient 
la fureur de dominer dans fa Patrie. 11 ne vou^ 
lut fléchir fous le joug d'aucune opinion hu* 
maine , & il n'y eut point d'Eglife qui pût 
fe vanter de compter Milton pour un de 
fes membres. Mais il ne garda point cette 
neutralité dans les Guerres civiles du Roi 
& du Parlement. Il fut un des plus ardens 
ennemis de l'infortuné Roi Charles I. il en* 
tra mêmeaflez avant dans la faveur de Crom* 
wei , & par une fatalité qui n'eft que trop 
commune , ce zélé Républicain fut le fer- 
viteur d'un Tyran. Il fut Secrétaire d'O- 
livier Cromwel , de Richard Cromwel & 
du Parlement, qui dura jufqu'au tems delà 
reftauration. Les Anglais emploïerent fa 
plume pour juftifier la mort de leur Roi , & 
pour répondre au Livre que Charles II. avoic 
fait écrire par Saumaife au fujet de cet évé-^ 
nement tragique. 

Jamais caufe ne fut plus belle ,- & ne fur 
fi mai plaidée de part & d'autre. Saumai-< 
fe défendit en Pédant le parti du Roi mort 
lur l'échaflFaut , d'une famille Royale errati- 
te dans l'Europe, & de tous les Rois même 
ï de 
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de l'Europe iatéteffés d^ cette querelle, 
lifilton foatiQt en inaav9}< Déclamateor I9 
caofe d*tm Peuple viâorieux , qui fe van« 
toit d'avoir jugé fon Prince félon les Lois. 
La mémoire c^ cette révolution étrange ne 
pâira jamais chez le; hQmme^ , & les Li^ 
vres de Saum^fe ^ de Milton font déjà en- 
févelis danf Tou^Ii. Milton q^e les An- 
glais regardent ^joqrd'hui comq^ un Poè- 
te divin 9 étoît ua trè8*I|l9^y9i8 Écrivain en 
proie. 

l\ avoit cinquaste-devx «na Igrfque la 
Fïnûlle Royale fut rétablie. Il fut c<Mxipri3 
dans TAmnillie qi^e Charles II. dPQna aux 
epnemis de fyn Pçre;mais il fut dççjarépat 
r Aôe même d'Amniftie inc^pal^e de p<;^é^ 
4er aucuQf Charge dan$ le Royaume. Ce 
fut alors qu'il çommenç» fop Poif qtie Kpîque 

à Tige où Virgile avoit fioi le jSeu. A peine 
avoit-il mis I9 main è cet Ouvrage qu'il fut 
privé de ja vÉle# Il ft trouva pauvre , al>an- 
ionué & aveugle , & ne fut p^im décçura- 
é. Il employa neuf années ^ çQmpofer le 
^ara^s fer4u. Il avoit alors trç^-peu de 
féputation » les BeguK Ëfprit^ de Ja Cqut 
de Chvles lî^ ou ne le QoonQiiToieot p^s ^ 
ou o'^voieAt pour lui nulle eflime. II n*efl: 
pas étonnant qu'un anciçn ^eçr^t^ire de 

Çrofuwel , vieilli dwis I» rwr^it.e , aveugle 

^ fans bien , fOt ignoré ou méprifé dan» 
ime Cour,qui avçit tait fuec^der à l'auftéri- 
té du Gouverniroent du Projce^eur toute 
U sùvum^ ie i» C«ar ^ hma T^V. & 
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4m9 laquelle on ne goûtoit que le^ Poëiies 
efféminées , h moleue de Waller , les Saci* 
fes du Comte de Rocbeflcr , ^Teiprit da 
Çouley. 

yne preuve indubitable qu'il avoit très- 
peu de réputation , c'eft qu'il eqt beaucoup 
de peine à trouver un Libraire qui voulût 
Imprimer fon Paradis perdu. Le titre feul 
révoltoit , & tout ce qui avoit quelque rap- 
port à la Religion étoic alors hors de mode^ 
Infin Tompfoa lui donnji trente piftole^ de 
cet Ouvrage » qui ? valu depuis plus dç 
cent mille écus aux Héritiers de ce Tomp: 
ion i encore ce Libraire avoit-il fi peur de 
faire un mauvais marché , qu'il ilipula qu^ 
\z moitié de ces trentç piftoles ne fçroic 
païable qu'en cas qu'on f^t une fécond? 
édition du Poô'me. 

Le Paradis perd^ fut long • tems négligé 
à Londres , & Milcofi mourut fans fe dou-' 
ter qu'il auroit un JQur de la réput^piop. Ce 
fut le Lord Sompiers & le Ûodleur Atter- 
Iwry t depuis Évêque de Rochefter , qui' 
VQqlurent enfin qvie l'Angleterre eût un 
Poème Ppîque : il^ engagèrent les Héritiers 
de Tompibn à fairç une belle Edition du 
Paradis ferdn. Leur fuiFrage en entraîna 
plufieur^ depuis : le célèbre Mo'nfieur Adif- 
fon écrivit en forme pour prouver que ce 
PoSme égalpit ceux àè Virgile & d'Homç- 
re, les Anglais commencèrent à fe le per- 

fuader , I; la réputatign i% Mil^PP fût 
fixée. 

Y Les 
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Les Français rîoient encore quand on leur 
difoit que l'Angleterre avoit un Poème Epi- 
que dont le fujee étoit le Diable combattant 
contre Dieu , & un Serpent qui perfuade à 
une femme de manger une pomme ; ils ne 
croïoient pas qu'on pût faire fur ce fujet 
autre chofe que des Vaudevilles , lorfque 
Mondeur du Pré de Saint-Maur donna une 
TraduÊtion en profe Françaifè de ce Po&; 
me fîngulier. ' 

On fut étonné de trouver dans un fujet 
qui paroît fi (lérile , une fi grande fertilité 
d'imagination. On admira les traits ma- 
jeflueux avec lefquels il ofe peindre Dieu » 
&le cara£lère encore pi us brillant qu'il don- 
ne au Diable. On lut avec beaucoup de 
plaifir la defcription du Jardin d'Eden , & 
des amours innocens d'Adam & d'Eve. £a 
effet i) eft à remarquer que dans tous les 
autres Poèmes , l'amour elt regardé comme 
une foibleflë , dans Milton feul il efi: une 
vertu. Le Poète a fu lever d'une main 
chafle le voile qui couvre ailleurs les plai- 
iirs de cette pauion ; il traniporte le Lec- 
teur dans le Jardin de délices ; il femble. 
lui faire goûter les voluptés pures dont 
Adam & Eve font remplis , & ne s'élçve 
pas au-deilus de la Nature Humaine cor- 
rompue ; & comme il n'y a point d'exemple 
d'un pareil amour ^ il n'y en a point d'une 
pareille Poëfie. 

Mais tous les Critiques judicieux , dont 

la France eft pleine ^fe réunirent à trouver 

que 
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que le Diable parle trop fouventy & trop 
loDg-cems de la même chofe. 

En admirant plufieurs idées fublimes , ils 
jugèrent qu il y en a plufieurs d'outrées , & 
que l'Auteur n'a rendues que puériles , en 
s'éfForçant de les faire grandes. 

Ils condamnèrent unanimement cette fub* 
tilité avec lacjuelle Satan fait bâtir une Sale 
d'Ordre Dorique au milieu de l'Enfer, avec 
des Colomnes d'airain , & de beaux cbapi-» 
teaux d'or , pour haranguer les Diables 
auxquels il venoit de parler tout aufli-bieu 
en plein air. Pour comble de ridicule, les 
grands Diables , qui auroient occupé trop 
de place dans ce Parlement d'Enfer , le 
transforment en Pigmées, afin que tout le 
monde puifie fe trouver à Taife au Cou* 
Ml 

Après la teiiue des Etats infernaux , S^« 
tan s'apréte à fortir de Tabîme ; il trouve 
la Mort à la porte , qui veut fe battre, con* 
tre lui. lis écoient prêts à en venir aux 
mains , quand le Péché , Monflre féminin 
à qui des Dragons fortoient du ventre ^ 
court au devant de ces deux Champions» 
Arrête, ô mon Père, dit- il au Diable , ar*- 
réte, ô mon Fils, dit-il à la Mort. Et qui 
ès-tu donc , répond le Diable ^ toi qui m'ap- 
pelles ton Père? Je fuis le Péché, réplique 
ce Monfire ; tu accouchas de moi dims le 
Ciel , je fortis de ta tête par le côté gau- 
che) tu devins bien- tôt amoureux de moi; 
cous couchâmes enfemble, j'entraînairbeaa- 

y » coup 
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coup àe Chérlibiils dans ta révolte ; }'étdf 
grofle quand la bataille fe donna dstm le 
Ciel ; nous ftint^s précipités etifettibk. J'ac- 
couchai dam l'Enfer» & ce ftit ce Monftré 
que tu^ vois dont je fus Père: il eft ton Fila 
& le mien. A peine fut*il né ^ ^u*il viol» 
fa Mère , & qu'il me fit tous ceâ enfans que 
tu vois , qui ib^teht à tous momens de mes 
entrailles , qui y rentrent & qui les déchi* 
rènt. 

Après cette dégoûtante 6c abominable 
hiftoire , le Péché ouvre à Satan les portes 
de l'Enfier ; il laiflè lés Diables fqr le bord 
du Phlegetôn , du Styx , & du Lethé. Les 
uns jouent de la Harpe , les autres courent 
]a Bague : quelques-uns difputent fur la Grâ- 
ce & fur la Prédeflination ; cependant Sa- 
tan voyage dans les efpaces imaginaires , il 
tombe dans le vuide , & il tomberoit en- 
core , fi une nuée ne l'avoit repouflë en 
haut. Il arrive dans le Pais du Chaos ^ il 
traverfe le Faradis des fous , tbe paradift df 
fùds^ (c*eft l'un des endroits qui ne font 
point traduits en Français , ) il trouve dans 
ce Paradis , les Indulgences^ les jignusDei^ 
les Chapelets , les Capuchons , les Scaptdaires^ 
1M Moines. 

Voilà des ii^aginatîons dont tout Lefteur 
fenfë a été révolté , & il faut que le Poème 
foit bien beau d'ailleurs 9 pour qu'on ait pu 
le lire malgré l'ennui que doit caufer cet amas 
^de folies àefagréables. 

' ' Lta guerre «ntre les i>ona & 1er mauvais 

- - Anges 9 
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Anà^$ j a paru anili aux Cônnoiflbm ^ un 
4pi]ode, où le fiiblime tft tfbp noté dani 
Fextravagant. Le merveilitxis; aiêmé' d&it 
être fage , il faut qu'il cqn^rvè uH air de 
vraifemblance , & qu'il foie traite avee goût. 
Les Critiques les plus judicknx liront trou- 
vé dans cet endroit , ni goût , ni vraifen;- 
blanoe, niraifon; ils ont regardé commei 
une grande faute contre le goôt^ la peiiv; 
que prend Mlton de peindre le xr^raâèrjç 
de Raphaël, de Michel, d'Abdiel/d'Uriel, 
de Moloc , de Nifrot j d'Aftarot, tous Etres 
imaginaires dont le Leâeur ne peut fe for^- 
mer aucune idée ^ & aùxquds (m ne peut 
prendre aucun intérêt. Hoipére^' en. par? 
lant <ie fes Dieux, les caraâérifoit par leurs 
attribus qui font connus ; mais un Leâeur 
Chrétien a envie de rire quand on veut lui 
faire connoîcre à fond Nifrot, Moloc âç 
Abdiel. On a reproché à Homère les lon- 
gues & inutiles harangues , & fur r tout leB 
plaifanteries de fe» Héros. Comment fouf* 
frir dans Milton , Jes haran^es . & les rail* 
leries des Anges & des Diables^ .pendant 
ht t)ataille qioi & dcHine 3aos 1^ Ciel ? 

Ces mêmes Critiques ont jugé que Mil^ 
ton péchoit contre le vraîfemblable, dV 
voir placé du Canon dans l'Armée de Satan ^ 
& d'avoir armé d'épées tous ces Efprits quj 
ne pouvoient fe bleffer; car il arrive^ que 
lorfque je ne fai qud Ange a coupé en< deux ^ 
je ne fai quel Diable, les deux parties duL 
Diable fe réunifient dans le monusnt^ : ^ 
^ * Y 3 Ils 
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Ils ont trouvé que Milton cfaoqaoit évK 
déminent la Raifon par one contr^diâion 
inexcQfablCy lorfqne Dieu le Fere envoyé 
fc$ fidèles Anges , combattre , réduire 9 & 
punir les rebelles. 

jy Allez , dit Dieu à Michel & à Gabriel^ 
,, pour(uivez mes ennemis jufqu'aux extré- 
^, mitez du Ciel ; précipitez-les loin de 
), Dieu & de leur bonheur , dans le Tar« 
^^ tare , qui ouvre déjà fon brûlant Chaos 
,y pour les engloutir. 

Comment fe peut-il , qu'après un ordre 
fi pofitif , ht viétoirerefte indécifeîâc pour- 
quoi Dieu donoe-t-it un ordre inutile ? Il 
parle & lî'cft point obéï: il veut vaincre & 
on lui réfiftè : ilmanque à la fois de pré- 
voïance & de pouvoir ; il ne devoit point 
ordonner à fes Anges de faire ce que fon 
Fils unique feui devoit faire. 

C'eft ce grand nombre de fautes groffié- 
res qui fit fans dpute dire à Dfyden dans fa 
Préface fur TEnéïde , que Milton ne vaut 
guère mieux que notre Chapelain , & notre 
Le Moine. 

Mais aufli , ce font les beautés admira* 
blés de Milton qui ont fait dire à ce même 
Dryden , que la Nature lavoit formé de 
rame d'Homère & de celle de Virgile. Ce 
n'eft pas la première fois qu'on a porté du 
même Ouvrage des jugemens contradiftoi- 
jres. Quand on arrive à Verfailles, du cô- 
té de la Cour, on voit un vilain petit Bâti- 
naent écrafé avec fept croifées de face y ac* 

compagne 
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compagne de tout ce que Ton a pu imagi 
ner de plus ridicule & de plus mauvais goût» 
. Quand on le regarde du côté des Jardins , 
on voit un Palaïs immenfe dont les beautez 
peuvent racheter les défauts. 

Lorfque j'étois à Londres, j'ofai compo- 
fer en Anglais un petit Eflay fur la Poëfie 
Epique, dans lequel je pris. la liberté de di- 
re que nos bons Juges Français ne manque- 
roient pas de relever toutes les fautes donc 
je viens de parler. Ce que j'avois prévu eft 
arrivé , & la plupart des Critiques de ce 
Païs-ci ont jugé , autant qu'on le peut faire ' 
fur une traduélion , que le Paradis perdu 
eft un Ouvrage plus iîngulier que naturel , 
plus plein d'imagination que de grâces , & 
de hardieffe que de choix ; dont le fujet eft 
tout idéal , & qui femble n'être pas fait pour 
l'homme. 

Nous n'avions point de Poëme Epique 
en France , & je ne fai même il nous en 
avons aujourd'hui.* La Henriade, à la vé- 
rité , a été imprimée fouvent , mais il y 
auroit trop de préfomption à regarder ce 
Poëme comme un Ouvrage qui doit pafler 
à la Poftérité , & effacer la honte que la 
France a eu fi long-tems de n'avoir pu pro- 
duire un Poëme Epique. C'eft au tems feul 
à confirmer la réputation des grands Ouvra- 
ges. Un Ecrivain qui pendant fa vie ne 
fera point protégé par fon Prince ; qui ne 
fera dans aucun porte ; qui ne tiendra à au- 
cun parti ; qui ne fe fera valoir par aucune 

Y 4 ca- 
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cabale^ n'aura probablemeat de t^tftSdôh 
qu'après fa mort. 

Il eft honteux pourfious^à la vérité, qhe 
les Etrangers fe vaûtent d'avoir des Puê?- 
tes Epiques , & que nous , qui avons réufli 
en tant de genres , nous foïons fbrrtz d'a- 
vouer fur ce point notre ftérilitë & notrfc 
foiblefTe. L'Europe a cru les Français in- 
capables de l'Epopée s mais il y a un peu • 
d'injuftice à juger la Fratice fur les Chape- 
lains , les Le Moines , les Desmarets y les 
CafTaignes & les Scuderys. Si un Ecrivain, 
célèbre d'ailleurs , avoit échoué dans cette 
entrepflfe; (1 un Corneille , un Defpreaux, 
\in Racine ^ avoient fait de mauvais Pote- 
rnes Epiques , on auroit iraifon de croire 
rEfprit Français incapable de cet Ouvrages 
mais aucun de nos grands Homtties n'a tra- 
vaillé dans ce genre , il n'y a eu que les plus 
foibles qui ayent ofé porter ce fardt&âil , & 
ils ont fuccombc. En effet de touis ctut 
qui pnt fait des Poëmes Epiques, i! n'y eu 
a aucun qui foit connu par ^uelqu^atitre £• 
crit un peu eftimé. La Comédie des Vifion- 
naircs deDefmarets eft le feul Ouvrage d'an 
Poëte Epique qui ait eu eh fon tems Quel- 
que réputation ; mais c'étoit avant que Mo- 
lière eût fait goûter la bonne Comédie. Les 
Vifionnaîres de Defmarets étoîent réelle- 
ment une très-mauvaife Pièce , auflî-bicn 
que la Marianne de Triftan , & TAmour 
"Tyrannique de Scudery, qui ne dévoient 

leur 
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fëtir réputation paflàgére iju'aa mativahgoât 
tlu Siècle. 

Quelqaes-uns ont voulu réparer notre dl* 
lette en donnant au Télémaque le titre de 
Poëme Ëpique ; mais rien ne prouve mieut 
la pauvreté que de fe vanter d un bien qu'oa 
n'a pas. On confond toutes les idées ^ on 
tranfpofe les limites des Arts , quand on 
donne te nom de Poëme à la Profe. Le 
Télémaque eft un Roman moral , à la vé* 
rite , dans le flile dont oh auroit du fe fer- 
Vir pour traduire Homère en profe ; maîi 
rilluftre Auteur du Télémaque avoit trop 
de goûtjétoit trop favant& trop ju fie, pour 
âppeller fon Roman du nom de Poëme. J'o*- 
fe dire plus , c'eft que fî cet Ouvrage étoît 
écrit en Vers Français , je dis même eil 
beaux Vers , il devîendroit un Poëme en-* 
nuyeux , par la raifon qu'il eft plein de dé- 
tails que nous nefouâProns point dans notre 
JPoëfie , & que de jongs difcours politiques 
& (Économiques ne plairoient afïÛrément 
pas en Vers Français. Quiconque connoî- 
tra bien le goût de nôtre Nation , fentira 
qu'il feroit ridicule d'exprimer en Vers • 
* qu* il faut iifiinguer les Citoyens enfept ciaf" 
fn ; hubiikr tu première de blanc avec unefran^ 
ge d'or , lui donner un anneau Cff une médaiUei 
habiller la féconde de bleu avec un anneau £^ 
point de médaille : la troifième de verd avec une 
médaille fam anneau là f uns frange ^ &c. ^ 

enfin 

Livre douze. 
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enfin dûmier êMx EfiJaves des batits gris 
H ne conviendroic pas davantage de 
qu'il faut qa'une maifbn foie tournée à un 
a^â £dn » que les logemens en foient dé- 

Îfagés j que Tordre & la propreté s'y con- 
erve,que l'entretien foit de peu de dépen- 
fe y que chaque maifon un peu conûdéra- 
ble y ait un falon & un petit periftile , avec 
de petites chambres pour les hommes libres. 
En un mot , tous les détails dans lefgaels 
Mentor daigne entrer , feroîent auflî indî- 
mes d'un Foëme Epique 9 qu'ils le font d'un 
Minifh-e d'Etat. 

On a encore accufé long-tems notre Lan- 
gue de n'être pas aflez fublime pour la Poë« 
fie Epique. Il efl: vrai que chaque Langue 
à fon génie , formé en partie par le génie 
.même du Peuple qui la parle , & en partie 
par la conflrudtion de fes phrafes , par la 
longueur ou la brièveté de fes mots , &c. 
Il efl vrai que le Latin & le Grec étoient 
des Langues plus Poétiques & plus harmo* 
nieufes que celles de l'Europe moderne.; 
mais fans entrer dans un plus long détail , 
il eft aifë de finir cette difpute en deux 
mots. Il eft certain que notre Langue eÔ: 
plus forte que l'Italienne , & plus douce 
que TAnglaife. Les Anglais & les Italiens 
ont des Poèmes Epiques ; il eft donc clair 
que fi nous n'en avions pas , ce ne feroit 
pas la faute de la Langue Françaife. 

On s'en eft pris aufli à la gêne de la rime, 
& avec encore moins de raifon. La Jéru- 

falem 
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falem & le Roland furieux font rimes , font 
beaucoup plus longs que l'Enéide , & ont de 
plus runîformité des Stances; & non- feule- 
ment tous les Vers , mais prefgue tous les 
mots finiflent par une deces voïelles,a. e. 
i. o. cependant on lit ces Poèmes fans dé- 
goût , & le plaifir qu'ils font , empêche 
qu'on ne fente la monotonie qu'on leur re- 
proche. ' 

Il faut avouer qu'il eft plus difficile à'un 
J*rangais qu'à un autre de faire un Poème 
Epique ; mais ce n*eft ni à caufe de la rime 
ni à caufe de la féchereffe de notre Langue. 
Oferai-je le dire ? c'eft que de toutes les Na- 
tions polies la, nôtre ell la moins Poétique^ 
hes Ouvrages en Vers qui font le plus à la 
mode en France font les Pièces de Théâtre; 
tes Pièces doivent être écrites dans un ftile 
naturel qui approche ^ aflez de celui de la 
converfation. Defpreaux n'a jamais traité 
ique des fujets didaétique^ qui demandent 
de la (implicite; on fait que l'exaâitude & 
l'élégance font le mérite deie^ vers , com- 
me de ceux de Racine , & lorfque Defpreaux 
a voulu s'élever dans une Ode ^ il n'a plus 
été Defpreaux. 

- Ces exemples ont en partie accoutumé 
la Poëfîe Françaife à une marche trop uni- 
forme: l'Efprit géométrique qui de nos jours 
b'qîï emparé des Bellcs^Lettres , a encore 
été un nouveau frein pour la Poëfie. Notre 
Ration regardée comme fi légère par des 
Etrangers qui nejugent de nous que par nos 

Petits- 



348 È S S A Y S O R L A 

Petics^Maîcrés , efl: de touces les Natîo&i là 
^lus (bge la plume à la main. La méthode 
eft la qualité dominante de nos Ecrivains : 
on cherche le vrai en tout , on préféré THit 
toire au Roman ; les Cyrus , les Clélies , 6c 
les Aftrées ne font aujourd'hui lus de per* 
Ibnne. Si quelques Romans nouveaux pa^ 
^ifTent encore, & s'ils font pour un tems 
Tamufèment de la JeunefTe frivole, les gens 
fle Lettres les méprifent. Infenfîblemenc il 
s'ell formé un gbût général qui donne zSkz 
TexcUifion aux imaginations de TEpopée; 
oti fe moqueroit également d'un Auteur qui 
emploiroit les Dieux du Paganifine , & dt 
celui qui fe ferriroit de nos Saints. Venus 
& Junon doivent refter dans les anciens 
Poèmes Grecs & Latins : Sainte Geneviève , 
Saint Denis , Saint Roch & Saint Chrifto* 
phie j ne doivent fê trouver ailleurs que dans 
notre Légencte. 

Les Italiens s'accommodent ailèz des 
Saihts , & les Anglais ont donné beaucoup 
de réputation au I^able ; mais bien des idées 
tjpi feroient Ibblimes pour eux , ne nous 
paroitroient qu'extravagantes. Je me /bu- 
viens que, lorfque je confultai il y a plus de 
douze ans fur ma Henriade , feu Monfieur 
de Malezieux , homme qui joignoit une 
grande imagination à une littérature îm- 
menfe , il me dit : Vous entreprenez un 
Ouvrage qui n'efl: pas fait pour notre Na- 
tion , le^ Français n'ont pas la tite Epique ^^ 
ce furent fes propres paroles ; <Sc il ajouta , 

quand 
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quand vous fririez auflî-bîen queUeflîeurs 
Racine & Defpreaux , ce fera beaucoup fi 
on vous lit. 

Ceft pour me conformer à ce jgénle^ftge 
& éxaft qui règne dans le Siècle où je vis, 
que j'ai choifî un Héros véritable au lieu 
d'un Héros fabuleux ; que j'ai décrit def 
Guerres réelles & non des Batailles cliimÂ- 
riques ; que je n'ai employé aucune fi^iofi 
qui ne Toit une image fenfîble delà vérité. " 

Queiqvie. cJiQfç que je^dife de pdys forcer 
Ouvrage, je ne dirai rien que les Critiques 
éclairés ne.f^hent, & c'eft à h Heûriadâ 
feule à parler en fa défenfe. 
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